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* = A. nature a a fait Miene 
5 , ſociable; ſa conſtitution 
— K ſes beſoins le prouvent. 
Ceux qui ſe ſont donne la torture 
pour trouver Torigine des ſociétés 
dans la crainte, rambition ou quel- 
qu ' autre paſſion, auroient pu mieux 
employer leur temps: il n'y a point 
de Tyſteme à faire, oh la nature 
parle fi clairement. Il ſuffroit de 
dire que des qu il y a eu des hom- 
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mes, il y a eu une ſociets. Wh 
ſement , ces diſcuſſions ne fatiguent 
guere que ceux qui les font. Une er- 
reur vraiment ptẽjudiciable, ſeroit 
_ depretendre que les ſociẽtẽs tables 
ſont corrompues; que ceux qui nen 
ont point, ou qui nen ont d'autre 
que celle des animaux, ſont les 
plus heureux. Toute fauſſe queſt 
cette idee , elle a eu & elle a. 
encore ſes partiſans. L eloge pom- 
peux qu'ils ont fait de la vie & des 
moeurs des Sauvages, de leur li- 
bertè, de leur ignorance, & meme 
de leur barbarie, leur a fait une 
reputation : : ce n eſt pas le pre- 
mier paradoxe qui ait reuſfi, Qu'eſt- 
ce donc que la liberté dont jouit un 
Sauvage ignorant & barbare? Ua 
' Couteau entre les, mains d un furieux. 
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En comparant les maux que Fieno- 
rance & la barharie ont faits aux 
humains , avec ceux qui ſont le 
truit des paſſions ordinaires, je ne 
ais fi. les premiers ne ſont pas plus 
eruels & en plus grand nombre que 
les autres. Des Auteurs plus mo- 
dernes , & partant du mème prin- 
cipe, ont avance , malgre le cti 
de lai nature , qu'on ne peut vivre 
ſagement & heureuſement que dans 
la ſolitude : dela ces peintures admi- 
rables d'un ẽtat on Von ſemble rece- 
Voir une nouvelle vie, où l'on n'eſd 

excupe que de ſoi,, où l'on jouit 
en paix de fes facultés, dont on 
croit enfin ne ſe laſſer jamais: fruits 
q une imagination échauffèe, qui 
amuſent les Lecteurs, qui jettent 
6 dans un repentiꝰ 
Ay. 
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tardif, ou dans une inconſtance 
perpetuelle , ceux qui en avoient 
_ Ete ſeduits; ſemblables à ces cha- 
teaut de cartes que le moindre 
ſouffle detruit , je veux dire, que 
le moindre retour ſur notre fagon 
| @'tre,, decompoſe & reduit a rien. 

 Ofe-t-on saſſurer d'une poſition 
dz gréable & permanente, en com- 
battant la nature ſur tous les points? 
Il eſt inconcevable qu'il y ait une 
ſi grande multitude livree a cette 
ſorte de vie. Que de maux en 
reſultent pour les Particuliers qui 
Fembrafſent , & pour VErtar.qui-le 
petmet! 11 en ſouffre autant que 
ceux qui en ſont les victimes. 

Puiſque nous ſommes ſociables, 
vivons dans les focietes erablies. 
Quelque mal qu on en diſe , elles 
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valent encore mieux que les deſerts, 
qu'il faut laiſſer aux animaux faits 
pour y vivre. Ils ne conviennent 
point à des Etres raiſonnables, obli- 
ges de saider, de saimer les uns 
les auttes. 

Ce que je dis de la ſolitude, ne 
peut s entendre de la vie champè- 
tre, peut- Etre la plus heureuſe de 
toutes; elle inſpire les vertus, on 

y trouve les vrais avantages de la 

ſociete. Le Commerce y eſt ne de 
T Agriculture, auſſi ancienne que 
le monde. Le ſuperflu des fruits que 
donnoit une terre, èétoit Echange 
avec d'autres qui croiſſoient ailleurs. 
Le Commerce, qui seſt ſi fort 
Etendu depuis, n'a-t- il pas nui & 
Agriculture? Il eſt devenu un 
nouveau lien, qui unit les nations 
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les plus eloignees comme les plus 
oppolees par leur caractere. Il ne 
fait plus qu'une famille de tout le 
monde connu. S'il peut ſe ſoutenir 
dans erat floriſſant dont il jouit , 
ce. ne ſera quautant qu'on. aidera 
T Agriculture, plus ſolide que lui, 
& aà laquelle on commence a ſe 
repentir de Vavoir ſi fort prefere. 
C'eroit bien mal entendre la nature 
de Tun & de l'autre, que de ne 
pas les faire marcher enſemble ! 
Ce n'eſt qu'a la Chine que ces deux 
branches de ticheſſes ſont égale- 
ment cultivẽes. Laiſſons ces ſpècu- 
lations à eux qui en tirent des lecons 
utiles pour les Laboureurs & les 
 Negociants , qui eclairent leurs 


travaux divers & en aſſurent les 


ſucces. Dans un champ ſi vaſte, 
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bornons- nous à peindre homme 
rel qu'il doit &rre pour rẽpondre aux 
vues de la nature, qui Va fait 
ſociable. 
Oa ie tromperoit fort, ſi Ton 
faiſoit dependre la ſociabilitè, d'une 
figure agréable, d'un ewwerteür 
affable, d'un air de douceur & de 
complaiſance, d'un langage aiſe & 
ſeduiſant, d'une facon heureuſe de 
plaire; ce ne ſont là que des de- 
hors. Ils ne ſont point à negliger ; 
ils pre viennent en faveur de ceux 
qui les ont. Combien leur doivent 
leur fortune! Ne ſont - ils point 
trompeurs? Ne maſquent - ils pas 
quelquefois des vices reels? C'eſt 
la fagade du biriment, ce weſt pas 
Tordonnance du dedans. Alcibiade 
fut homme de la Grece le plus 
5 A iv 
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aimable, & peut-erre le plus cor- 
rompu. Le ſiecle le plus brillant de 
ce peuple charmant fut celui de 
Pericles. Ce perſonnage | fi celebre 
eut autant de part à fa decadence , 
qu'il en avoit eue à ſon eclar. Ou 
trouve-t-on plus de ces hommes 
faits pour plaire, qu'a la Cour des 
Rois? Ce n'eſt pourtant pas la 
qu'abondent les hommes ſociables 
que nous cherchons : j'en fais juges | 
ceux qui Vhabitent. N'en pourroit- 
on pas citer qui ont accelere la 
corruption des mceurs ? Ce ne ſont 
point les hommes avares, durs, 
groſſiers, ou qui etalent des paſſions 
funeſtes a la ſociere , qui ſont for- 
midables; ils apprennent a ſe me- 
.- deux. Ils ne trompent per- 
ſonne, leur poiſon eſt connu ; les 
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 bords de la coupe quiils preſentent 
ne ſont point enduits de miel : les 
enfants ne sy laifleroient pas ſur- 
prendre , refuſeroient d'y boire. 
Ce ſont les ſerpents caches ſous les -. 
fleuts, qu'il faut craindre; ce ſont 
ces hommes agreables, genereux, 
complaiſants, que les graces exte- 
rieures annoncent fi bien, dont il 
eſt fi difficile de ſe defendre , qui 
donnent des lecons de luxe, de 
frivolitè , d'independance , qui 
.menent a la dEpravation. Pouſlee à 
un certain point, elle n'a plus de 
bornes; chaque jour ajoute aux 
malheurs qui la ſaivent. Elle mine 
inſenſiblement les Etats qui la tole- 
tent; & [autorite ſouveraine paie 
ſouvent bien cher VinaCtion ou elle 
Eroit reſtee a cet Egard, L'Hiſtoire 
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| Eft pleine des revolutions arrives 
par cette funeſte gradation. La de- 
cadence des Etats eſt nn effet de 
celle des mœurs. Oh m'emporte 
mon zele ? Revenons a homme 
ſociable, mon ſeul objet ici. 

Qu'on ne s effraie point d avance 
des vertus & des qualités que ce 
titre exige; ce n'eſt point un ᷑tre 
métaphy ſique. Il n'eſt pas queſtion 
d'un homme parfait, il n'y en a 
point; & peur-erre ne peut - il y en 
avoir. Plaron ne croyoit pas plus 
que nous ſa Republique poſſible 

dans la pratique: il indiquoit un 
Etat au- deſſus de Thumanité, pour 
arriver a celui ou elle peut parvenir. 
Le chaſſeur viſe au- delà de ſa proie, 
pour y atteindre. Je n'oſe ni ne 
pretends imiter ce grand Philo- 
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ſophe ; je ne veux peindre que 
homme ſociable , tel qu'il peut 
etre. Je ne diffimulerai pas qui il y a 
des caracteres inſociables, comme 

il y a des lieux inhabitables, avec 

cette difference que la nature a fait 
ces derniers ce qu'ils ſont, & que 
ce neſt qu'a la mauvaiſe Education 
qu'on doit les autres. Le marbre & 
la cire , malgre leur oppoſition 
naturelle , peuvent erre travaillés, 
& devenir ſuſceptibles des figures 
qu'on veut leur donner. Nous ſom- 
mes encore loin de connoitre toute 
la force deeducation, puiſque nous 
nous y prenons fi mal. Ne Faurions- 
nous pas cortompue, au lieu de la 
perfect onner? Horace s' en plai- 


gnoit deja de ſon temps. Ne la 
commence-t-on pas trop tard ? 
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Lame n'a-t-elle pas regu des im- 
preſſions funeſtes, quand on entre- 
prend de la cultiver? Il faudroit la 
prendre au berceau, ſi j oſe m' expri- 
met ainſi. Former des hommes a la 
ſociereeſt un ſervice plus eſſentiel, 
que de gagner des batailles : c'eſt 
Tobjet le plus important de Vadmi- 
niſtration publique. Sil etoit rempll, 
comme il pourroit etre, ce ſeroit 
la perfection de Etat; il ne laiſſe- 
Toit rien à deſiter. Le titre d homme 
ſociable exige donc des vertus, 
demande des qualites : perſonne 
n'en doute. Ce neſt pas que jex- 
clue de la ſociets ceux qui ne les 
auront pas; ce ſeroit la rEduire a 
un trop petit nombre de ſujets. Je 
veux ſeulement faire entendre qu ils 
ne ſont pas ce qu ils devroient Etre , 
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qu'ils manquent & Pordre Etabli par 
la nature & par les loixz que, i 
juſtice Etoit faite, ou pouvoit ſe 
faire, on chercheroir a les corriger; 
& Fils etoient incorrigibles, on les 
Eloigneroit du commerce des autres 
hommes. On prend des precautions 
Pour ſe garantir des Cpidemies , 
pourquoi nen prendroit - on pas 
pour ſe préſerver de la conta- 
gion des eſprits & des cœurs 
gatés? L'empire des ames fortes ſur 
les ames foibles eſt une magie; 
exemple en eſt une autre, auſſi 
forte, plus etendue plus ſẽduiſante, 
moins rEvolrante pour Pamour-- 
propre : elle encourage dans ſes 
exces. L'exemple eſt la regle des 
mceurs , en bien comme en mal: 
it a re , dans tous les temps , le 
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guide le plus invariable de la con · 
duite des hommes. On auroit honte- 
d'etre mauvais au milieu d'un peuple 
ſage; je ne ſais fi un homme ſage 
ſe conſerveroit long - temps au mi- 
lieu d'un peuple corrompu. 

Voyons donc les vertus & les 
qualites qui conſtituent homme 
ſociable : reunifſons ſous. ces deux 
points de vue nos reflexions: ſur la 

ſociabilite. 


DES VERTUS. 
Kos ſupreme FE qui. a fait 
Thomme pour vivre avec ſes ſem- 
blables, a mis au fond de ſon cœur 


le germe des vertus qui pouyoient, - 
rendre ſa ſociete heureuſe , comme 
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il a donne aux animaux cet inſtinct 
qui les ſert ſi avanta geuſement pour 
leur conſervation. Ceſt d après ces 

otions interieures que la plupart 
des lojx ont été faites, pour y 
ramener ceux qui voudroient Sen 
Ecarter , ou punir ceux qui Sen 
Ecartent en effet. Le bien de la 
ſociets eſt objet de toutes les loix. 
On comprend avec peine comment 
on a pu tourner au malheur de la 
ſociẽtè ce qui devoit faire ſon bon- 
heur; c'eſt Touvrage des paſſions, 
rien ne doit étonner de leur part, 
Il reite toujoursà la gloire des loix, 
que ceux qui nen ont point, comme 
les Sauvages, dont on vante ſi fort 
la liberté, ne ſont rappelles aux 
vertus Ecrites. dans tous les cceurs 


Par aucun moyen; que les cris de 
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leur conſcience ſont Etouffes par les 
exemples affreux  qu'ils ont ſans 
ceſſe ſous les yeux; que nayant 
aucune-crainte d'@tre punis de leurs 
tranſgreſſions , ils ſe livrent aveu- 
glement a Fimpetuoſits de leurs 
deſirs. Cette verite nous conduit 
a une nouvelle preuve , que nous 
ſommes faits pour vivre enſemble. 
A quoi nous ſerviroit cette voix 
intErieure qui nous enſeigne nos 
devoirs mutuels, ſi nous vivions 
iſolés les uns des autres? Auſſi 
voyons · nous que les gens ſeparés 
du monde font fi ſurcharges des 
obſervances particulieres de leur 
Etat , quiils oublient ſouvent celles 
dont nous parlons, & qui ſont d'une 
route autre importance. Ici, ap- 
percois Fordre admirable qui Eclate 

=P — ä 
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Dans le moral comme dans le phy- 


ſique de univers, & qui ne peut 


avoir que Dieu pour auteur. 
Quand Ariſtote a dit qu'il n'y 


avoit dans notre entendement que 


ce que les ſens pouvoient y porter, 


il na voulu parler, fans doute, que 
des connoiſſances qui dependent de 
leur ſecours, qu on ne peut acque- 
ir fans eux. Sa penſée n'a pu etre 


d'y comprendre ce ſens intime, in- 


dependant des différents climats, 


connu de toutes les nations, antẽ- 
rieur à toutes les conventions hu- 
maines, qui ſe developpe avec 
Tage, qui guide les enfants meme 
avant qu'ils aient appris a reflEchir, 
qui condamne le menſonge , la 
mauvaiſe foi, Finfidelite , le par- 
jure, les actions contraires a la 
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ſociabilite , comme il ordonne les 
vertus qui peuvent concourir a ſa 
perfection. C'eſt lui qui nous avertit 
du bien & du mal, preferable a tous 
les livres qui nous preſcrivent nos 
de voirs, celui dans lequel on nous 
apprend le moins a lire dans notre 
enfance, le plus capable de nous 
rendre meilleurs, ſi nous y liſions 
ſouvent. Quel eſt le pere qui y ren- 
voie ſon fils, la mere qui en rẽpete 
les legons a fa fille, le Precepteur 
qui sen oecupe plus aupres de fon 
Eleve que du rudiment? Dans tous 
les plans d' education, c'eſt article 
le plus eſſentiel, & le plus neglige, 
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DE LA JUSTICE. 


La premiere vertu des hommes 
faits pour vivre enſemble, eſt 4agir 
_ avec leurs ſemblables comme ils 
veulent qu on en agiſſe avec eux. 
De ce principe inconteſtable eſt 
'nee la juſtice la plus eſſentielle des 
vertus dans le commerce des hom- 
mes : elle n'admet ni le plus ni le 
moins, ne fait acception de per- 
ſonne, exige le ſacrifice des pen- 
Chants & mEme des paſſions. A ce 
mt ; la plume me tombe des mains: 
je fuis decourage. L'univerſalitè de 
Tinjuſtice m'effraie ;je la vois rèpan- 
due par- tout. Les Etats & les pro- 
feſſions Etablis pour lui faire la 
By 
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guerre en font ſouvent infeQtes. : 

' L'Ecorce de la juſtice exiſte encore, 
mais c'eſt Pecorce d'un arbre qui ne 
produit preſque plus de fruit. Tout 
le monde exige la. juſtice de ſes 
pareils : on na pas honte d'y man- 
quer ſoi- meme. Ce n'eft pas tou- 
jours avec eclat qu'on eſt injuſte: 
la vie eſt un tiſſu d' actions, grandes 
ou petites, qui appartiennent à la 
juſtice ; on eſt tous les jours aux 
ptiſes avec elle. Les Rois ſur leur 
tröne, en peſant le merite des uns 
avec la faveur, les ſollicitations & 

Jes intrigues des autres, ſont ſour 
Mis, comme le reſte is hommes , 
à cette vertu, la baſe de leur em- 
pire. Ils ne peuvent etre injuſtes , 
ſans etre coupables: la ſouveraineté 
dont ils jouiſſent, ne les exempre pas 
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du blame qu ils meritent en Secar- 
tantdelajuſtice qu'ils doivent aleurs 
ſujets. Tout homme a droit à la juſ- 
tice de ſon ſemblable. La fortune, 
avec leralage & la pompe qui la 
ſuit, a beau ſe prevaloir de la ſupe- 
rioritè quelle ſe donne, elle ne 
detruira jamais la loi qui condamne 
les injuſtices ſur leſquelles elle fonde 


fi ſouvent fa puiſſance. Les temples 


de la juſtice ne font que les repre- 
ſentants de celui que la nature a 
Eleve dansnos cœurs. L'appareil for- 
midable qui Paccompagne , qui fait 
trembler les criminels , n'eſt qu'une 
foible image des remords interieurs 
qui dechirent Tame des prevarica- 
teurs. Nous en avons vus, tour- 
mentes par cette voix intérieure, 


aller au- devant du ſupplice qu'ils 
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richeſſes mettent à Fabri des chi- 
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meritoient, le jugeant moindre 


mille fois que celui qu'elle leur fai- 


ſoit Eprouver. Tel paie d' effronte- 


rie, paroit d'une tranquillitè aſſu- 
ree , qui rougit, qui a honte de 
lui-mEme dans le ſecret de fon. 
cœur. Perſonne ne voudroit etre 


_. atrache par les liens du ſang ou de 
Tamitié, à un homme injuſte. Il n'y 

a que ceux qui, ſe mettant au- deſſus 
des loix, tirent parti de Vinjuftice 


meme des autres pour étayer la 


leur, & ne forment plus enſemble. 


qu'une ſociete de brigands , que 
leur credit, leurs emplois ou leurs 


timents. Si la juſtice $erendoit a 
tous les delirts qu'elle auroit droit 
de punir , il y a peu dhommes qui 
nait merits une fois de ſubir le ſort 
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de ces malheureux qui n ont aucune 
reſſource contre la loi qui les con- 
damne. 

Comment rappeller les hommes 


2 cette vertu fi eſſentielle pour eux ? 
Son image devroit ſuffice : elle eſt 
empreinte dans tous les cœurs. Elle 
eſt la ſource de l'ordre, & Pordre 

Feſt de la tranquillite publique. Ce 
que les proportions & les rapports 
ſont dans le phyſique , ce qui conſ- 
titue la beautè dans les productions 
de l'art, Fordre letabliroit dans le 
moral. Nous ne ſerions plus blefſes 
de ces excès énormes, qui font 
fre mir la nature; nous n'entendrions 
plus les cris de ces victimes que 
Vinjuſtice opprime; qui, Ecraſes 
ſous le poids de leur infortune, ſer- 
vent de marches & de degres a lele4 


4 
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vation de leurs ſemblables , & qui 
ne vivent plus que pour ſouffrir. Je 
nadopte point, pour y remedier, 
ces ſyſtemes fameux , qui preten- 
dent que F'egalite des conditions eſt 


le vœu de la nature. C'eſt une chi- 


mere imaginee pour faire honneur 


à ſes inventeurs, qui amuſe la mul- 
titude ignorante; impraticable dans 


le fait , qui n'a jamais eu d'execu- 
tion durable; qu'il faut ranger dans 
la claſſe nombreuſe de ces procedes 
dont la theorie paroit admirable , 
dont la pratique eſt impoſſible. La 
nature , qui a fait les uns plus forts, 


ou plus ingenieux que les autres, 
a decele ſon intention par la ſupe- 


riorite qu'elle leur a donnee ſur ceux 


qui le ſont moins. Mais, en mere 


tendre pour tous ſes enfants, afin 
de 
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de moderer les effets de cette pre- 
rogative , elle les a aſtreints a des 
devoirs envers les autres. Elle ne 
les autoriſe pas dans leurs injuſtices; 
elle veut qu ils agiſſent avec leurs 
ſemblables, tout inferieurs qu'ils 
puiſſent Etre par leur condition & 
par leurs talents, comme ils vou- 
droient quiils en euſſent agi avec 
eux, s'ils ſe fuſſent trouves à leur 
place. Voila ce que j appelle le voeu 
de la nature. Il remedieroit aux 
maux qui deſolent univers, il met- 
troit les maitres a leur place, il laiſ- 
ſeroit les ſujets à la leur, il ètabliroit 
des rapports de juſtice entre tous, 
& rendroit la terre rivale des cieux. 
Nous nous laiſſons ſeduire par des 
fantomes z nous fermons les yeux à 
la verite : peut - on connoitre les 
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| hommes, & exiger d'eux cette éga- 
| litE? Partons de VeEtat oh nous ſom- 
mes; ne nous en forgeons pas ou 
Thumanitéè ne peut atteindre : a 
force de nous amuſer de ces images 
brillantes, on detourne notre at- 
tention de ce qui la mérite; nous 
dedaignons ce qui eſt poſſible, 
pour courir apres ce qui ne Teſt 
pas. Nes avec Tamour du beau, 
nous nous meprenons ſans ceſſe ſur 
Tapplication que nous en faiſons 
nous croyons beau ce qui n'eſt que 
merveilleux. Qu'one produit juſ- 
qu'à prefent ces declamaceurs faſ- 
tueug, ces Panegyriſtes éternels 
dun age d'or qui na jamais ere, 
qui ne fera jamais? Ils attaquent 
les Gouvernements les mieux com- 


| | bigs, diminuem laſubordina uon 


prits ſ6ditieux, Echauffent des tetes 


: L' Homme focuable, 17 


Etablie , Pretent des armes aux eſ- 


mal faites, nuiſent a la ſociëté ſous 
le prerexte , meme dans F intention, 
mais aveugle de $'eclairer , d&goit= 
tent de leur état mediocre ou ab- 
jet ceux qui n en ont point d autre 
a eſpèrer, & que le travail rendroit 
plus heureux que les plus grands 
Monarques. Quel champ pour les 
Moraliſtes bien intentionnes , qui 
ont envie de rendre les hommes 


meilleurs, en prechant la juſtice 


comme la baſe de la fociete ! 


 UHUMANITE. 

Carre: feeonde vertu ſuit de la 

premiere. Il y a une ſorte de juſtice 
e » 
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à ètte humain, puiſque nous vou- 


ons qu onle ſoit à notre &gard. Lune 


prouve la droiture de Fame; Fautre, 
fa ſenſibilite. Celle-la eſt rigide, 
ſevere, exacte; celle-ci eſt douce , 
indulgente , eompatiſſante. Si la 
premiere eſt le fondement des ſo- 
ciëtẽs, la ſeconde eneſt Pornement 
& le charme. Il ſemble qu'il en 
coũte pour Etre juſte , & quil ny 
a que du plaiſir à ẽtre humain. Cette 
vertu etoit plus précieuſe aux An- 


| | cCiens qu'a nous. Plus pres de Fori- 


gine des focietes, ils en ſentoient 
mieux la neceflite. On ne lit point, 
ſans Etre touchè, les details de Fhoſ- 
pitalite qu'ils exergoient indifferem- 
ment. C'etoit un droit ſacre chez 
toutes les nations ; elle eſt encore 
en uſage dans quelque coin du 
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monde, ou la corruption générale 
na pas penetre. On en conſerve 
auſh le ceremonial dans quelques 
Monaſteres , ou elle eſt ordonnee 
par les Fondateurs; ſon eſprit, qui 
eſt Ihumanite , n'y a nulle part. Il 
eſt ſingulier que cette vertu, la plus 
naturelle à nos cœurs, ſur laquelle 
on n'a pas heſoin de raiſonner, qui 
nous entraine par le ſentiment, ſoit 
perpetuellement combattue; qu'on 
fe ſerve de la religion meme , qui 
devroit en etre la perfection, pour 
lui diſputer ſes droits. On fait plus 
que d' interdire eau & le feu a ceux 
qui ne penſent pas comme nous. 
Ceſſe · t· on d etre freres, pour n avoir 
pas les memes opinions? Quelle 
fumee ! quel encens aux yeux de 
VEternel,quecettemultitude innomy 

C ij 
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brable de victimes, qu un ele bar 
bare pretend avoir mamolces pour 
lui plaire, malgre les cris de hu- 
manité qui les reclamont , & qui 
navoit que ſa triſte voix pour les 
defendre ! La juſtice fe fait obeir , 
Thumanite ne peut que ſe faire en- 
tendte. Ses gemiflements ſont ſes 
ſeules armes; elle craindroit d'en 
avoir d'autres. Elle nexiſte que 
pour faire du bien. Elle laiſſe aux 
autres vertus la punition , la ven» 
= geance, le rẽtabliſſement de Vordre, 
le maintien des loix. Toute entiere 
au ſoulagement des matheurear , 
elle ne ſe mele que de les fecourir ; 

c eſt ſon ſeul objet ; tout ce qui s en 
Ecarte, lui eſt erranger. Elle adoucir 
les maux qu elle n'a pu prévenir. 
Sa plus grande ennemie , ici- bas, 
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weſt point la durete , la férocite; 
_ C'eſt Vavarice, la cupiditè effrence, 

Tamour inſatiable des richeſſes, qui 
pallie, qui voile les forfaits les plus 
inouis, qui fait taire la vertu mEme_ 
tonne du ſilence qu vn lui ampole. 
Regardte avec mépris par les riches 
qui croient pouvoir ſe paſſer delle, 
& qui sen paſſent en effet, il n ap- 
partiendroit qu à eux de faire des 
actions Eclatantes d'humanité; mais, 
par une fatalité inexplicable, il 
ſemble qua meſure que le pouvoir 
de faire du bien augmente, le deſit 
& la volonte diminuent, Il n'eſt 
point d homme, dans quelque erat 
_ qu'il ſoit , qui ne puiſſe donner des 
preuves de fa ſenſihilitè aux maux 

_ Cautrui. Elle ſe trouve quelquefois 
dans les conditions les moins aiſtes. 

Civ | 
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Le ſentiment de leurs malheurs 
leur en inſpire pour leurs ſemblables. 
La foule des malheureux, qui de- 
vroit toucher, attendrir les cœurs, 
ne ſert qu'a les endurcir, comme 
fi Fimpoſlibilite de les ſoulager tous 
Etoit une raiſon de nen ſoulager 
aucun. Joſe dire que, fi chaque Par- 
ticulier s'exécutoit ſelon la meſure 
de ſa fortune, il n'y auroit point de 
malheureux. Helas! cette idée ſa- 
tisfaiſante pour les belles ames, 
naura-t-elle point d'effet ? Les pa- 
rures ſurchargees , les Equipages 
pompeux , les tables ſomptueuſes, 
rant de depenſes indecentes , mal- 


honnetes , criminelles meme , peu- - 
vent elles entrer en comparaiſon 


avec le plaiſir de faire des heureux? 
Criera-t-on toujours contre la pro- 
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digalité des Grands, contre la du- 
rete des riches ? Humanite ſacrèee 
veneꝛ retablir votre empire parmi 
nous: ſi vous ne pouvez concilier 
les eſprits, reuniflez les cœurs; 
rendez les uns ſenſibles, & les autres 
reconnoiſſants. Ouvrez une nou- 
velle ſource de plaiſirs a tant d'hom- 
mes oiſifs qui nen trouvent plus, 
parce qu'ils les ont uſè; faites leur 
regretter le temps qu ils ont perdu , 
par la comparaiſon de ceux dont 
ils jouiſſent , en faiſant du bien avec 
ceux dont ils jouifloient en nen fai- 
fant point; rappellez - les à leur 
ame , la plus noble portion d'eux- 
memes, quils ont neglige de ſatiſ- 
faire dans les plus doux epanche- 
ments. Il n'y a point d'homme , 
quelque materiel qu'il ſoit , qui ne 


a... 
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S'en convainquit ol — en 
faire Veſſai. 

Le bonheur eſt le ſujet ſur lequel 
on a le plus ecrit , & le moins rèuſſi; 


les temperaments & les caracteres, 
dont il eſt effet le plus ordinaire, 
les poſitions, les circonſtances exi- 
gent autant de ſyſtEmes différents. 


Celui qu'indique Thumanite con- 
vient a tous; $il ne donne pas à 
Tame une ſatisfaction qui efface tous 


les maux qu'elle peut reſſentir, il 


lui en donne aſſez pour les ſuppor- 


ter avec plus de facilits: c'eſt lhuile 

qui, répandue fur les plaies, en 
caline les douleurs. Dans Pimpoſli- 
bilite reconmue de pouvoir etre par- 
faitement heureux, homme humain 
trouve dans fa bienfaiſance une dou- 
ceur, une conſolation qui Ven de- 
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dommags: il fe rẽpond de fa fide- 
lite aux loix de la nature; il ſatiſ- 
fait ſa ſenſibilité; il eſt content de 
lui. On eſt avance dans le chemin 
du bonheur, quand on jouit ainſi. 
L'ame eſt le tr6ne de Thumanité: 


Ceſt dela qu'elle repand ſes bien- 


faits; & par un retour digne delle, 
c'eſt là qu'elle amene ce bonheur 
que nous cherchons ailleurs, & qui 
ne ſe trouve quꝰ avec elle. Faire des 
heureux, eſt en effet le paradis de 


ce ds. 
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LHONVETE TE. 
IL ed difficile que la juſtice & Thu- 


| manire ne donnent pas a homme 


ſociable Vhonnetete, Enviſagee du 
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core des mœurs, elle a une in- 
fluence ſi eſſentielle ſur toutes les 
ſocictcs , qu'elle mérite a ce titre le 
nom de vertu ſociale. Si les mcœurs 
bonnes ou mauvaiſes contribuent 
| Ala conſervation ou a la ruine des 
Etats, il faut reconnoitre que Phon- 
netetè, qui prefide aux mœurs, eſt 
nẽceſſaire à quiconque aſpire à la 
denomination d homme ſociable. Sa 
pratique n'eſt pas auſſi fixe, auſſi 
invariable que celle des vertus dont 
nous venons de parler; mais ſa na- 
ture ne ſouffre pas plus de varia- 
tions qu'elles. Lhonnètetè, chez 
nos bons aieux, Etoit plus dans les 
ſentiments que dans les diſcours. Je 
crains que celle de nos jours ne ſoit 
plus dans les diſcours que dans les 
ſentiments, Ce ſeroit abuſer du 


Q 
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temps, que de Vemployer à diſſerter 
ſur Phonnerete. Perſonne n'ignore 
que ſon moindre attribut eſt de rẽ- 
gler Fexterieur ; qu'elle a fa ſource 
dans le ſentiment ; qu'elle eſt la 
regle de nos actions, deſtinèe a 
reprimer nos paſſions, a donner à 
notre conduite cette regularite qui 
la rend eſtimable aux yeux meme 
de ceux qui la bravent, qui Voffen- 
ſent a chaque pas. Ceſt une ſauve- 
garde des loix Etablies. Il ne lui 
ſuffit pas de les dEfendre , d'aider a 
leur obſeryation , elle preſcrit des 
devoirsq ue les loix n'ordonnent 
pas; Ceſt le conſeil qui fait obſer- 
ver le commandement avec plus 
de facilite. La faintete du mariage 
exige la chaſtete dans une femme, 
Thonnetete va plus loin encore. 


. ay * 
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Une femme honnte eſt au-deſſus 
| d'une femme qui neſt que chaſte 
dans la rigueur du mot. L'honne« 
tete n'eſt pas toujours bannie de 
quelques ames entrainees par la ſe- 
duction; ſi elle ne peut les refor- 
mer, elle en arrete au moins les 
excès, la publicité: elle voile une 
partie du defordre. Je ne ſais fi, 
dans la difficulté de ſe preſerver de 
toute forte de corruption, il neſt 
pas heureux que Thonn8treres con- 
ſerve des droits. Malheur a ceux 
qui n'en ont plus, qui font gloire | 
d'avoir ſecoue ſon joug, qui auto- 
riſent le libertinage par leurs exem- 
ples. Lhonnètetè publique eſt un 
rempart que les Souverains ne peu- 
vent trop fortifier : ils gat antiſſent 
leurs frontieres des approches de 
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Tennemi; ils en ont moins à crain- 
dre que de la violation des mœurs, 
dont Thonnëteté eſt la gardienne. 
Elle ne peut pas ſe defendre toute 
ſeule contre le torrent qui cherche 
a Tentrainer. Elle eſt en butte aux 
traits de ceux qui croiroient s avilir 
en la reſpectant; ils traitent de pre- 
jugés les uſages quelle a etablis. 
Sils ne peuvent refuſer de donner, 
avec tout le monde, des applau- 
diſſements a Thonnètetè du Cheva- 
lier Bay ard vis-a-vis de ſes Hôteſſes, 


ö ils ſe promettent bien de ne pas 


agir comme lui, s ils avoient la 
meme fortune. 5 
On admire ces Philoſophes eyni⸗ 
ques , qui avoient banni toute pu- 
deur de leur conduite. On reclame 


la liberté; on ſe plaint des entraves 5 
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de Thonndtere. Il vaudroit autant 
envier la vie des Sauvages ou celle 
des animaux, que nul frein ne peut 
arreter. En deſcendant de ces pré- 
tendus Philoſophes juſqu aux brutes, 
on ne verroit point de trace de ſo- 
ciete, On r'appercoit dans leur exiſ- 
tence deſordonnee , parce qu'elle 
eſt libre, aucun d&dommagement 
des biens que procure la ſociete à 
ceux qui ſe ſoumettent a ſes loix. 
Les details de Thonnèteté ſont 
infinis. Elle influe ſur tous ; elle ſe 
montre au premier coup-d'ceil. On 
riſqueroit pourtant de sen rappor- 
ter aux apparences. On la confond 
quelquefois avec la politeſſe qui ne 
ſignifie rien, quand elle n'eſt qu'ex- 
 rerieure ; celle qui vient de Fame, 


eſt une branches de Thonnetete qu'il 
n'eſt 
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n'eſt pas donné à tout le monde 


d'avoir. Combien de gens bruſques, 
d'un exterieur farouche , negatif , 
poſſedent Eminemment Phonnetets 
de ſentiment & d'aQtion. Elle ſe 
niche quelquefois , comme la vertu, 
chez des hommes qu'on n'en ſoup- 
Fonneroit pas; elle ne ſe dẽcouyvre 
qu au grand Etonnement de ceux 


qui en ſont tEmoins , qui ne SY — 


attendoient pas. 

L'honnetete eſt le decet des An- 
ciens. On ſe tromperoit fort, ſi on 
Ja releguoit chez les femmes; les 
hommes n'ont aucun droit de sen 
diſpenſer. Son air, à la verite, 
n'eſt pas tout-à - fait le meme chez 
eux : elle sy montre avec une 


eſpece de force qui ne ſied point 
aux femmes, qu un peu de timidite 
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doit toujours accompagner, qui 


les embellit au lieu de leur nuire. 


Compagne des graces, leur apa- 


nage, elle inſpire le reſpect chez 
les femmes; elle ſe fait craindre 


chez les hommes. On ne ſauroit 


trop la faire aimer aux jeunes per- 
ſonnes. Cicëron, dans ſes Offices, 
abrege ſublime de la loi naturelle 
exalte Fhonnerete, en fait un prin- 
cipe de ſon ſyſteme. C'eſt a qu en 


Taſſociant à la probite , qui neſt 


autre que la Juſtice , il avance cette 


belle maxime qui, depouillant nos 
ames de la ſervitude & de la crainte 


qui les aviliſent, les ſoumet à I hon- 
neteté. Il veut qu elle ſuffiſe pour 
nous interdire toute action mau- 
vaiſe, quand les Dieux mbmes de- 
vroĩent Tigaorer toujours. F 


p 
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L'homme honnete & TVhonnete 
homme, quoique partant du meme 
principe, ne ſont pas abſolument 
la meme choſe. L'honnete homme 
n annonce que la probire; homme 
honnete dit un homme à qui cette 
probitè ne coũte rien; qui ne ſe fait 
aucune violence pour la pratiquer; 
que les nnages des paſſions noffuſ- 
quent jamais; qui na pas beſoin 
de diſcuter le juſte & l'injuſte. Il 
n'heEfite point entre Thonnète & 
utile. Son ame ef preparce da- 
vance , quelque ſoient les objets 
qu'on lui prfſente. Il na qu ſuivre 
fon pencham qui Tentraine wejourt 
vers ce cui eſt bien. 

Te feroit peut · tre ci le lieu de 
parter plus fpercralememdes mœurs 
fut leſquelles ona tant crit, la baſe, 
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5 le ſoutien & la felicite des ſocietsss 
Tee que Jai dit des vertus prece- 


dentes , sy rapporte entièrement. 
Qu'eſt-ce qu avoir des mœurs, ſi 


ce n eſt Etre juſte, humain & hon- 
neète? Ajoutons- y le courage, il ne 
leur eſt pas erranger , comme on 


pourroit le croire au premier abord: 
il en faut pour concourir au bon- 


| heur des ſocietss., 


LE COURAGE. © 
Qverque grandes , quelque 


_ neceſſairesque ſoient les vertus dont 
j'ai fait mention, elles ont beſoin 
d etre ſoutenues par une autre en- 
core, dont on ne connoit pas aſſex 


tot Vimportance z qu on n'eſt plus 
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2 temps d'acquerir à un certain age; 


dont on ſent la ne&ceſfſits à tous les 
inſtants de la vie; que les Maitres 


ſont bien éloignés dapprendre à 


leurs eleves , qu'ils croient plus fas 
ciles de conduire par la crainte. Je 
parle du courage, de cette vertu 


qui, Elevant Tame au · deſſus des 
miſeres, des ennuis & des travaux, 


inſeparables de la condition hu- 


maine, s accoutume à ne craindre 
veritablement que de faire le mal; 
que les dangers n'epouvantent pas; 
que les paſſions ne ſubjuguent ja- 
mais; que les revers n'alterent pas; 

que les infirmites n'affoibliflent pas; 
que la mort mEme trouve ſans mur- 


mure. Les vertus ſont des parfums 


qui ne s exhalent jamais avec toute 


leur perfection, a moins que le 
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courage ne les anime; ſans lui on 
n'eſt vertueux qua demi: il faut du 
courage pour etre tout · à- fait. 
Le courage, dont ils agit, qu on 
pourroit enſeigner aux enfants, 
comme on leur apprend à lire, 
neſt point cette vertu machinale 
que exemple produit, que Fen- 
thouſiaſme inſpire, que la recom- 
penſe etourdit, que ambition tranſ- 
porte, qui ſe perd quand elle n'eſt 
pas ſoutenue par ces motifs , plus 


dependams des paſſions , que de 


Tame meme qu'elles agitent. Tel 
affronte la mort au milieu des com- 

bats, qui la redoute dans ſon lit, 

qui ne peut ſurvivre a une diſgrace, 
qu une eſperance trompi met au 
_ difelperr, N'y en wil pas qui ont 
mieux aim moutir que de ſouffrir; 
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qui croient montrer du courage en 
ſe donnant la mort, faute d'en avoir 


aſſez pour reſiſter a Vinfortune. 


Caton, tout grand homme qu'il 
Etoit , en défendant la cauſe de la 
Republique , eũt été encore plus 
grand, sil efit voulu ſurvivre ala 
perte de ſon parti; il eũt acquis , 
a plus juſte titre, Timmortalitè dont 
il jouit dans le ſouvenir des hommes, 


s il fe füt contentè, comme dit 
Lucain, de la gloire d avoir prefere 
le vaincu au vainqueur que ſoute- 


noient les Dieux , cauſe Dis pla- 
cut victrix, fed vida Catoni, 
On a beau exalter Pheroiſme de 


ceux qui ont prefere la mort a une 


vie amere & douloureuſe, ils font 
coupables envers la nature qui le 
defend par cet inſtin& puiffant 
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qu'elle a donné A tous les étres 
pour leur conſervation; ils le ſont 


aux loix qu'on èlude tous les jours; 
ils le ſont aux yeux de Etre ſupre- 


me qui, leur ayant donnè fexiſtence, 
ne leur a pas cẽdè le pouvoir de la 


detruire. Tout ce que la Philoſophie 
mal entendue a invente de ſophiſ- 


mes, pour autoriſer le ſuicide , ne 
ſauroĩt prevaloir contre la raiſon | 
qui le condamne. Sil y a de la la- 


chete a craindre la mort, n'y en a- 


t-il point à la preferer a une vie 


malheureuſe ? Si Marius, aſſis ſur 
les ruines de Carthage, eſt un 


exemple des revolutions de la for- | 


tune, il en eſt un du courage, qui 


apprend a les ſurmonter. Qui a ja- 


mais pu fonder mieux ſur ſes revers, 
la liberté de F'oter la vie, que ce 


Belifaire | 
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Belifaire fameux , que ſes hauts 
faitsont rendu moins celebre que ſon 
courage dans les diſgraces affreuſes 
qu'il efſuya ? L'Hiſtoire ne manque 
pas de preuves du courage dont j 88 
” 

parle. 

13 

Je crois que organiſation & la 
qualité du ſang ne ſont pas indiffe- 
rentes a cette vertu, que des foins 
aſſidus dans Tenfance pourroient 
corriger les oppoſitions qu'elles y 
forment, ou avancer les diſpoſitions 


a= . . . 
* qu'elles y portent. Je crois encore 
plus affirmativement, que la raiſon 


eclairee en eſt la ſource la plus 
pure. Combien de malheureux ne 
le ſont en effet que par la crainte ! 
la crainte ne les a obſedes, aveugles, 4 
que faute de raiſonner. La crainte 
n'eſt point, comme on le dit tous les. 
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jours, au- deſſus de la raiſon. La rai- 
ſon qui ne detruit pas la crainte, 
n'eſt pas digne de ſon nom. 

Pour ramener a Vavantage de la 
ſociets cette vertu admirable, jet- 
tons les yeux ſur les beſoins gens 
raux d'une nation, ſur les beſoins par- 
ticuliers de ceux dont elle eſt for- 
mee , & nous verrons le courage, 
je ne 4 pas utile, mais de premiere 
neceſſite dans bis divers accidents 
qui attaquent la propriete , la vie, 


Thonneur des citoyens. Quel eſt 


homme aſſez heureux pour ſe 
| Paſſer de courage, ne dit-il lui 
Etre neceſlaire que pour reſiſter aux 
ſeductions de la fortune qui le flatte, 
aux amorces des plaiſirs qui naiſſent 
ſous ſes pas, fi propres a corrom- 
pte les cœurs les mieux faits , pour 
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veiller à la conſervation de erat 
dont il jouit? Sil n'a pas exerce 
ſon ame au courage, il y ſuccom- 
bera. Il eſt auſſi neceſſaire a la vie 
morale de Thomme , que les ali- 
ments le ſont a la duree de fon exiſ- 

tence. Quel ſervice eſſentiel VErat 
peut- il attendre des ames laches ? 
De quels ſecours ſeront- elles à la 
ſociẽtẽ particuliere? Quelle eſt la 
profeſſion qui puiſſe ſe paſſer de 
courage? Lamitié, la plus douce 
des vertus, en a beſoin comme les 


autres. Qu'eũt été celle de Pilade 


pour Oreſte, celle de Damon & 
de Pythias, ſans ce courage qui a 
rendu leur amitiè un modele immor- 
tel? L'amitiéè a des droits: elle 
exige des ſacriſices. Il en coũte pour 
meriter le titre d ami. 


E ij 
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Lees vertus, dont nous venons de 
parler, ſont en quelque ſorte les 
ſources de pluſieurs autres que la 
ſociëtè exige, & dont homme 
ſociable ne peut ſe departir : la fide- 
lité dans les promeſſes, la verite 
dans les paroles, les ſüretés dans le 
commerce, la tolerance dans les 
opinions, Iindulgence dans les ſu- 
perieurs, la ſubordination dans les 
inferieurs. Diſons un mot de chas 
cune d'elles, relativement au bon» 


heur de la ſociete , _ elles 
doivent ſervir. 


> 
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" | . | "5 . 
LA FIDELIITE. 

EL eft erabli que les promeſſes ſont 


des liens indiſſolubles, que les con, 
trats ne (ont faits que pour en aſſu- 


rer Tobjet contre les evenements 


qui pourroient en empècher PFexe- 
cution. L'univers eſt plein de pro- 
meſſes Eludees ; on a recours a la 
Juſtice mEme pour les annuller : ne 
pouvant juger de ce qu'elle ne voit 
pas, elle condamne ſouvent, mal- 

grè elle, ceux qui ne ſont pas munis 
de temoignages qui fondent leurs 
prètentions, qui ne ſont pas revetus 
des formalites preſcrites par la loi. 
La probitè a beau ſe recrier contre 
des violations que la conſcience 
Ei 
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condamne , on n'en eſt pas plus 
avance contre un citoyen pervers 
qui ſe fait un jeu de ſes promeſſes. 
Pour aneantir ces ſortes d'obliga- 
tions , on allegue les motifs les 
plus miſerables ; on emprunte les 
lumieres de gens corrompus; &, à 
Faide de quelques interpretations 
forcees que la chicane fournit, on 
ſe croit auſſi tranquille dans ſa pre- 


varication, que ſi Ton e toit * 
coupable. 


Cette fidelits exiſte encore cher 
les Suiſſes; il ne reſte, entre les 
mains des contractants, aucun té- 
moignage écrit de leurs conven- 
tions: juſquiici perſonne ne Seſt. 
plaint d'une contravention en ce 
genre. 


Neſt-il pas fingulier que la fide. 
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lite conjugale ſemble, parmi nous, 
n'obliger veritablement que les 
femmes; qu'il n'y ait qu'elles qui 
ſoient deshonorees aux yeux du 
Public quand elles y manquem? 
Nous preſerve le Ciel, qu'a force 
J'imiter les hommes ſur ce point, 
elles en viennent à ne plus rougir 
de leur infidelite, & que nous nous 
accoutumions inſenſiblement a leur 
accorder la meme indulgence que 
nous accordons aux hommes i in- 
juſtement! Quant a la fidelite dans 
le commerce, il reſte encore de la 
gloire pour ceux qui Vobſervent. 
Le Gouvernement, attentif à cette 
branche du bonheur public, vient 
de lui accorder des diſtinctions qui 
ont autant pour objet la fidelite 
reconnue , que Fagrandiſſement du 

E iv 
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commerce. Ces diſtinctions hono- 
rables ſuffiſent pour venger le com · 
merce des dedains qu'affeQent pour 
lui, faute d'en connoitre Vimpor- 
* tance pour VEtat, des gens qui 
mont quelquefoisd'avtre merite que 
d'avoir eu des aieux qui les ont 
ennoblis. Nous nous paſſons les uns 
aux autres des contradictions , des 
- inconſequences naturelles à la foĩ- 
bleſſe humaine, nous ne devrions 
pas nous permettre celles qui nui- 
ſent eſſentiellement à la ſociete. 
Les ſerments n'ont ſur les pro- 
meſſes qu une ſolemnitẽ exterieure , 
de plus reſpectable par objet qui ils 
atteſtent comme garants de la fide- 
litẽ qu' ils promettent; dans le fond, 
ils ne ſont pas plus inviolables que 
les promeſſes. Quel reproche ne 
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doivent pas ſe faire ceux qui briſent 
ce lien, avout & ſacrè chez toutes 
les nations, dans toutes les ſocietes ! 
Comment pourroient-ils aſſurer la 
fidelite des ſujets pour leurs Sou- 
verains, s'ils donnoient des diſ- 
penſes de celle qu'on a juree a Dieu? 
C'eſt porter un coup mortel aux 
bonnes mceurs , que d' attaquer la 
religion des ſerments. Les paſſions 
ne manquent jamais de pretextes , 
bien ou mal colores , pour arriver 
a leur fin. Quelle eſt la Monarchie 
qui nen fourniſſe pas des exemples 


formidables ? 
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LA VERITE. 

EL en eſt de la verite dans les pa- 
roles, comme de la fidelite dans 
les promeſſes; une oblige comme 
autre. La prodigieuſe multitude 
de menteurs a fait un merite nou · 
veau a ceux qui ont & qui meritent 
d'avoir la reputation d' etre vrais. 
Les gens faux ſont dans la claſſe 
des menteurs; leur objet eſt le 
meme, On feroit un traite de toutes 
les modifications qu'ils emploient 
pour dèéguiſer la verite. Ce ſont les 
inventeurs des Equivoques , de ces 

termes ambigus qui, en voilant 
leur malice , obſcurciſſent & font 
meconnoitre la verite, ce flambeau 
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fait pour aſſurer la marche de ceux 
qui ſont dans les tenebres. Leur 
parole eſt une monnoie qui ma 
qu'une valeur apparent; elle de- 
pend , pour la duree, 1 Fadreſle 
du fabricateur ; & avant que d' etre 
decouverte pour ce qu elle eſt, elle 
àatteint ſon but, qui eſt de tromper. 
Les loix mont rien ſtatus contre 
les menteurs & les gens faux : le 
mepris qu'on a pour eux, lorſqu'on 
les connoit, eſt une punition trop 
legere, & qui n'a pas lieu toujours. 
Il en eſt deux, comme des nour- 
rices qui trompent leurs nourriſſons, 
en leur donnant un lait qui les tue, 


ou qui les fait languir toute leur 
vie; comme des gens de Juſtice, 


qui , par Fappat du gain, embar- 
raſſent leurs clients dans des proces 
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ruineux ; comme des DireReurs 
qui , en inſpirant des ſcrupules mal 
fondes , mettent la diſcorde dans 
les familles, ou ſe mèlent des affaires 
temporelles qui ne ſont pas de leur 
tat; enfin, comme tant de Mede» 
eins qui, fans s aſſurer du tempe» 
rament particulier de leurs mala- 
des, ſans connoitre bien la nature 
du mal qui en eſt inſeparable , ne 
ſuivent qu'une routine generale qui 
en tue ſouvent autant que la nature 
en auroit ſauvẽ, fi on Tavoit laifle 


EE faire. Ces ſortes de gens vivent 


dans Pimpunité, malgre les domma- 
ges quiils cauſent à la fociere , & 
Senrichiflent par les mèmes moyens 


qui devroient les decrediter & les 
appauvrir. 


Dans cet etat où abondent les 
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bonnes loix , ou le Gouvernement 
na en vue que le bonheur des peu- 
ples, il y a un million d hommes, 
au moins, qui ne Soccupent , par 
profeſſion , qu'a tromper les autres 
& les ruiner ; effet miſẽrable de la 
condition humaine , ſur lequel on 
ne doit que gemir, lorſqu'on ne 
peut y remedier ; qui, pour tre 
etendu, quelquefois meme favoriſe 


à la honte de la verite , nen eft pas 
moins contraire aux loix eternelles 
de la ſociete qui ne ceſſe de Sen. 
* inutilement. 


28 
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LA SURETE. 
LA ſarers , dans le commerce de 
la vie, tient aux articles precedents, 
en eſt une dependance naturelle ; 
on y trouve la conſolation d'etre 
plaint , & quelquefois ſoulage. Si 
des malheureux periſſent par la du- 
rete de ceux A qui ils ont recours, 
il y en a que la crainte de [indiſ- 
_ cretion arrete & laiſſe languir. Leur 
malheur vient de la cruelle perſua- 
ſion ou ils ſont, & elle eſt quelque- 
fois fondee, qu'il n'y a pas de ſfirete 
a ſe montrer ce qu'ils ſont. Le ſecret 
qu'on nous conhe , en quelque 
genre que ce ſoit, eſt un depot 
dont il n'eſt pas permis de diſpoſer ; 
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Tabus qu'on en fait eſt un vol, une 
perfidie atroce, independamment 
des ſuites intèreſſantes pour la for- 
tune, la vie & Thonneur de ceux 
qu on a trahis. 

La diſcretion ſur ce qu'on voit 
& ce qu on entend dans les focieres 
ou Fon vit, eſt compriſe dans la 
ſdrere dont nous parlons. Perſonne 
n ignore de quelle conſẽquence il 
eſt de ſavoir ſe taire. Les grands 
parleurs ſont ſujets aux indiſcre- 
tions: ſi c'eſt ſans malice qu ils 
parlent de tout ce qu ils ſavent, ils 
nen nuiſent pas moins par le fait, 
pour n avoir pas eu la volontè de 
nuire. 

Ceſt à la privation de cette a 
rete fi neceſlaire dans le commerce 
de la vie, & a laquelle les oiſifs, 
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les indiſcrets & les mechants for- 


ment des obſtacles inſurmontables, 
que on doit introduction du jeu 
dans les ſocieres. On ne $'y amuſe 
plus, faute de confiance & de 
ſdirete , de ces converſations char- 
mantes , ou Tefprit & le cœur 
gagnoient également. La liberté 
de ſe communiquer ſes penſees etoit 
ſuivie de ces Epanchements , de 
ces confidences fi propres à for- 
mer, à reſſerrer les nœuds de Ta- 
mitie , ce baume precieux de la 


vie. Le jeu a été mis ala place, il 


eſt de venu neceflaire : il ne plait 
plus qu'autant qu'il irrite les paſ- 


fons. C'eſt aujourd'hui une occu- 


pation ſErieuſe , un vrai metier. Il 
ne chaſſe Vennui | & Toifivete, fi 
prejudiciables aux ſocietes , que 
par 
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par le deſordre qu'il y cauſe. Il de- 
vient fureur quand ons y livre. Il 
Eloigne la jeuneſſe des exercices du 

corps, fi utiles aux ames meme. 
l ne lui laiſſe pas le temps d exami- 
- | ner pour quel etat elle eſt nee. II 
r || previent le developpement des ta- 
2 lents; il en fait perir le germe. A 
| quelles extremites affieuſes n'a-t-il 
pas reduit des familles nobles ou 
opulentes ? Un homme oiſif n'eſt 
qu'un poids inutile ſur la terre; un 
joueur en eſt le fleau. On baille a 
ce qu'on appelle jeu de commerce; 
on Tabandonne aux bonnes gens 
incapables de ſentir le prix de ces 
agitations, de ces ſecouſſes de 
Fame , qui rendent furieux ou in- 
ſenſes ceux qui les recherchent. Le 
haſard eſt le Dieu qu'on ſert & 
'P : 
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qu'on invoque: c'eſt de lui qu on 
fait dependre fa deſtinee & celle de 
ſa maiſon. Nos mceurs ſont trop 
Eloignees de leur ancienne ſimpli- 
Cite, pour oſer eſperer un amende- 
ment ſur ce point, quelque impor- 
tant qu'il puiſle Etre. 


| 
— 
LIVDULCENCEET LA 
 SUBORDINATION. ||, 
QWomnt il ya des chefs dans toutes d 

les ſocictes, quelque ſyſteme de in 
Gouvernement qu'elles aient em- d 

| brafſe , füt-ce mEme celui de la ci 
Democratie , que Xenophon nere 
craint pas d'appeller empire des 
mechants ſur les bons, on doit con- 
venir que [indulgence dans les chef 
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|| & la ſubordination dans les ſujets 
ſont recommandees & doivent 
marcher d'un pas égal. Il en reſulte 
un ordre, une tranquillite, les vrais 
- biens de Thomme , & qui ne peu- 
= | vent ſubſiſter avec la tyrannie des 
maitres ou la deſobeifſlance des 
ſujets. Ces deux maux ſont preſque 
toujours inſeparables. De quelque 
legerets qu'on accuſe les peuples, 
quelque impatients qu'on les ſup- 
poſe de porter le joug, il eſt rare 
que les bons ſuperieurs fafſent de 
mauvais infErieurs. C'eſt ce que 
diſoit Simonide a Hiéron de Syra- 
cuſe: Si vos efforts ne tendent qu'a 
rendre la patrie heureuſe & floriſ- 
des ſante, vos citoyens deviendront 
con- N vos amis: chacun croira que votre 
hefs vie eſt la moitié de la ſienne, & 

_ 4 
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votre garde la meilleure ſera Ta- 
mour de vos ſujets. 
Il eſt ſuperflu de deEfinir Findul- 
gence & la ſubordination : la pre- 
miere ne tient ni ala molleſſe ni a 
la lachere ; c'eſt une vertu du cœur, 
un effet de la compaſſion pour les 
erreurs de Thumanite, non une 
approbation de ſes vices, une tole- 


rance pour ſes crimes. La ſubordi- 


nation n'eſt pas non plus un eſcla- 
vage; c'eſt une obèiſſance aux loix 


|  Etablies, une ſoumiſſion aux ordres 


de ceux qu'on a conſtitue ſes mai- 
tres. Ils ne peuvent pas toujours 
rendre compte de ce qu' ils ordon- 
nent, ni ſoumettre à examen du 
Public les arrangements qu'on doit 
ſuppoſer ne tendre qu au bonheur 
de la fociete , quoiqu ils en cachent 


les contrees gouvernées par des 


bordination, quoiqu'en diſe Ma- 
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la marche & la maniere. Heureuſes 


maitres indulgents, & habitees par 


des peuples convaincus du prix de 


la ſubordination ! Ils exercent dans 


la paix leurs profeſſions diverſes, à 


Vombre des loix qui les defendent , 
& auxquelles ſe ſoumettent auſſi 


L'indulgence qui pardonne Lac 
corde très-· hien avec la ſEverite qui 


| punit: leurs objets ne ſe reſſemblent 


pas; de ſon cõté, la ſubordination 


neſt point oppetle a une liberte 
| honn&te, la ſeule proprement dite; 


toute autre eſt impraticable & la 
ſource des plus grands déſordres. 
Qui commande ſans indulgence, eſt 
aſſure de trouver des ſujets ſans ſu- 
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chiavel: lorſque la crainte ſeule 
eſt le motif de Vobeifſance, on n'eſt 
ſervi que par des laches, on court 


riſque de ne etre pas long- temps. 
Si je voulois combattre le ſyſtèeme 
des Gouvernements fondes ſur la 


crainte, je ne leur oppoſerois que 
celui de Henri IV. Que n'opera pas 


ſa bonts & ſon indulgence pour ſes 


ſujers ? Il Vetendit juſqu'a ſes enne- 
mis. Il ſemble qu on nous a tranſmis 
Tamour qu'on avoit pour lui ; nous 


n'en parlons encore qu avec enthou- 


ſiaſme: tous les Evenements de ſon 


regne nous ſont preſents, L'ex&cra- 
tion que nous avons pour Ravaillac, 


Epale notre amour pour le meilleur 
des Rois. L'evenement affreux qui 
enleva à univers le modele de 


ſes Maitres, eſt di tout entier au 


* 
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fanatiſme : c'eſt une lecon terrible 
des exces ouil peut ſe porter. 


DES OUALITES. 

Quan je parle des qualites de 
homme ſociable, je nai garde d'y 
comprendre celles qui ne depen- 
dent pas de nous, de ces dons pre- 
cieux de la nature, qu'elle ſemble 


ſe plaire à accumuler ſur les memes | 


perſonnes, qu'elle refuſe opiniàtrè- 
ment a tant d autres. Heureux ceux 
qu'elle enfavoriſe; plus heureux ceux 
qui ne ſe parent de ces faveurs & 
nien font uſage que pour parvenir 
plus facilement à la perfection de 
leur etat! . 
La beautè eſt un de ces preſents 
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ſi chers aux femmes, ſi imperieux 
ſur les hommes, qui repreſente les 
Dieux & les fait oublier, dit un de 
nas Poetes ; qualite quelquefois plus 
funeſte qu'avantageuſe a celles qui 
la poſſedent. Ladmiration quelle 
cauſe eſt ſouvent effacèe par les 
deſordres dont elle eſt occaſion, 
& par le temps ſon fleau le plus 
cruel. Que nen coftte-t-il pas de cef- 
ſer d'etre belle? Perſonne n ignore 
les biens & les maux qu'elle a pro- 
duits dans tous les temps. Ariſtote 
pretendoit que les ſeuls aveugles 
 pouvotent demander ce you C<toit 


que la beaute. 


La force du corps eſt encore une 
Qualité independante de nous; elle 
a ſi ſouvent decide de la deſtinée 
des hommes, quelle peut ètre miſe 
au 


I' Homme ſociable, 7; 
au rang des bienfaits de la nature. 
Malheur a qui sen ſert pour oppti- 
mer ſon ſemblable; elle ne lui a ere 
donne que pour le ſecourir. La 
molleſſe, qui regne dans tous les 
Etats , Tempeche de ſe produire & 

de ſervir utilement la ſociete. L'edu- 
cation, fi propre à fortifier les corps, 
ſi l'on ſavoit employer, ne ſert plus 
qu à les amollir ; &, par une ſuite 
plus nèceſſaire & plus inevitable 
qu'on ne croit , a rendre les ames 
auſſi foibles que les corps. Lame 
d Achille n toit pas independante 
de la nourriture que lui avoit donnee 
Chiron dans ſon enfance. La lutte 
& le diſque Etoient les jeux des 
Greecs ; ils fortifioient leurs ames en 
fortifiant leurs corps. La vie dure 

dans la jeuneſſe eſt un treſor qui 


2 ». 
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fournit à tout le reſte de la vie. 
Le plus eſtimable de tous les dons 
de la nature, eſt le genie : il ne 


peut ni Sacquerir ni ſe donner; il 
eclate par - tout où il ſe trouve; il 


fait plus dhonneur à art qu'il em- 
pPloie, qu'il ne peut en tirer de gloire: 
il le perfectionne. Que ne lui doi- 
vent pas les ſciences en tous les 
genres? Il eſt la lumiere qui les 
Eclaire : ſemblable à cet aſtre ra- 


dieux, Vame du monde phyſique 


& qui le fait vegeter, il eſt lame 
du monde moral. Il echauffe les 


eſprits, Si] ne les Eleve pas juſqu'a | 
lui; il guide, il anime leurs pro- 
ductions, & les rend plus ou moins 


immortelles, a proportion de Fu- 
ſage qu' ils auront fait de ſes in- 
fluences ſalutaires. Tous les talents 
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tiennent de Thumanitè, & ſont 
ſujets au deperifſement ; le geme 
y eſt aſſujetti, quand il ne ſe donne 
pas des bornes : il reſſemble à ces 
Etats qui, apres avoir etonne uni- 
vers par Fetendue de leur empire, 
trouvent leur perte dans leur propre 
agrandiſſement. Il n'eſt queſtion 
ici que des qualites qu'on peut ac- 
querir relativement au bien de la 
ſociere ; celle qui ſe preſente da- 
bord , qui doit tenir le premier 
rang , que tant de gens dedaignent , 
dont ils croient pouvoir fe paſſer 
ſans nuire a Tor ordre public , Ceſt 
d'etre utile, & fon ne peut etre 
ſans le travail. 


X 
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LE TRAVAIL. 


EJans lesbeaux jours de Sparte & 
de Rome, on privoit du droit de ci- 
toyen, on expoſoit ala riſeedu peu- 
ple ceux qui ctoient inutiles à la pa- 
trie. Pour ſentir la neceflite de cette 
punition, il ſuffit de jeter les yeux 
ſur le deperifſement des ſocietes qui 
reſtent dans VinaQtion , & ſur Tac. 
croiſſement de celles qui s occupent 
de la gloire & du bonheur de leur 
pays. L Hiſtoire eſt pleine de ces 
evenements divers: ils ne ſont dus 
qu à la pareſſe ou au travail; Eu- 
rope preſente en offre que perſonne 
n'ignore. Que na- t- onpas A crain- 
dre pour la durèe d'une nation 


5 
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diſive, qui trouve une forte de 
nobleſſe a ne rien faire ? Quel terme 
peut- on donner a la ſplendeur de 
celle qui eſt dans une action conti- 
nuelle? Que de vertus acquiſes, 
que de vices inconnus ou Corriges 
chez un peuple qui travaille ſans 


ceſſe! Les abeilles chaſſent de leurs 


ruches les frèlons qui ne travaillent 
pas, pourquoi les ſociẽtés d' hom - 


mes, plus raiſonnables qu'elles, ne 


chaſſent- elles pas de leur ſein ces 
erres inutiles, dont on ſe plaint con- 
tinuellement, devenus un fardeau 
pour elles? Je ſais tout ce qu'on 

peut allEguer, je ne dis pas pour 
juſtifier Vinutilite , mais pour la to- 
lerer, & je n'y vois pas m&me de 
pretexte. Seroit- ce la naiſſance? La 


vraie nobleſſe eſt dans Vame , & 


G 
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rame noble n'eſt point oiſive. On 
reſpeRe les titres; on mepriſe ceux 
qui sen parent, quand leur conduite 
n'y repond pas. Eſt-ce la richeſſe? 
Il en eſt d' elle comme de Ieſprit : 
leur eclat depend de Puſage qu'on 
en fait. Eſt-ce le defaut de talents? 
I neſt point d homme, quelque 
_ depourvu qu'il en ſoit , qui ne 
puiſſe Etre de quelque utilite a ſes 
ſemblables. Ce reſt pas la dèlica · 
teſſe, la foibleſſe du temperament ; 
il y a tant d' Arts, tant de Metiers 
divers, quill eſt bien difficile de 
n'en pas trouver qui ? accom» 
mode. Ce ſera encore moins la 
pauvreté: elle n'eſt jamais fi abſo- 
lue, qu'on ne puiſſe Sen tirer par 
le travail, à moins que la maladie, 
les infirmites ou la vieilleſſe ne S 
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joignent: alors c'eſt à la ſociété 


den avoir ſoin. Il n'y a que les 
pauvres de cette eſpece, dignes de 


ſes ſecours, qui ſoient en droit de 


les exiger; les autres aumones ſont 


des abus: elles entretiennent, ſi 


elles ne font pas naitre, Toiſivetè, 


mere de tous les vices. On ne voit 
point de mendiants chez les Suiſſes 
& chez d'autres peuples encore. 
Il y a long - temps qu'on fait en 


France des projets pour y pourv oir: 


leur inexeEcution eſt une preuve 
qu'on n'eſt pas encore aſſez per- 


| ſuade de la nEceffirs du travail. Je 


ne vois pourtant pas de ſujet plus 


 dEmontre, ſoit qu'on enviſage le 


bien du Particulier , ſoit qu'on ne 
faſſe attention qu'a celui de la ſo- 


ciẽtè. En — les gens appliques 


Giv 
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à quelque ſorte de travail ſont 
heureux; les caprices, les goùts 
particuliers , les paſſions ont moins 
d'empire ſur eux; ils ne s ennuient 
jamais; ils ne groſſiſſent point la 
foule de ces oiſifs errants à qui leur 
exiſtence paroit auſſi a charge qua 
ceux qu'elle fatigue. Y a-til un 
vrai travailleur delaifſſe ? On ena 
beſoin dans tous les Etats. Le travail 
eſt un heritage à laiſſer à des enfants, 
en quelque condition qu ils ſoient 
nes; c'eſt un principe d' education: 
il influe ſur toute la vie. Ceux qui 
ſont ſans travail, ne doivent en 
accuſer qu'eux-memes ; ſans doute 


ls ne Faimoient pas: la neceffite 


eſt venue trop tard les avertir du 
beſoin qu'ils en avoient. Loiſivetè 
de leurs premieres annees les a 


% 
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eloignes de toute application; le 
travail eſt encore alors une reſ- 
ſource, quoique tardive. Ceux que 
la fortune favoriſoit afſez pour leur 
perſuader Vindependance de tout 
travail, depouilles de ſes faveurs, 
n'ont-ils pas trouve dans le travail, 
quoique Etranger pour eux, un 
dedommagement aux revers de 
cette maitreſſe capricieuſe , injuſte 
& barbare ? Combien doivent le 
bonheur de leur vie a ce dẽrange - 
ment qu ils ayoient cru devoir faire 
leur malheur.! On ne doit deſeſpe- 
rer de rien avec le travail: s il eſt 
avantageux aux Particuliers qu'il 
met a Fabri de tant de maux, il 
Veſt auſſi a la ſociete qui ne peut 
Sen paſſer; c'eſt un devoir qu elle 
exige, L'oifivete eſt le mal perſonnel 
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de individu : il ne doit compte de 
ce quiil ſouffre qu'a lui; il eft le 
maitre de ſe rendre malheureux , 
mais il ne Veſt pas de nuire a la ſo- 
ciete par ſon inaction; c'eſt un vice 
quelle ſeroit en droit de pumr , 
inexcuſable a tous égards, qui fe- 
roit tomber la ſociete, fi elle le to- 
leroit , redoutable dans les Rois 
comme dans les Sujets. 
Laction eſt le premier mobile 
de 1 le principe le plus 
immuable det toute ſociete. De quel 
front pourroir-elle dire à ces inutiles 
de profeſſion , à quel titre jouiſſez- 
vous des biens que vous procure 
la ſociete , ſans y conttibuer? Me- 


iter · vous ie edel de ces cm- 


pogues riantes, de ces terres deve- 
nues fertiles à force de travaux & 
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de ſueurs , qui vous nourrifſent de 
leurs fruits, où vous allez reſpirer 
la fraicheur & la purete de Pair en- 
baume des parfums qu'y exhale la 
nature? Etes- vous dignes de parti- 
ciper aux privileges, aux commo- 
dités, à la ſüreté de ces villes opu- 
lentes, od la ſociẽté a rèuni tant 
de ſecours, tant de plaiſirs divers? 
Seren · vous ſeuls a en profiter , ſans 
y avoir contribuè de quelque ma- | 
niere? Toute la nature travaille 3 
les aſtres ont un cours qu ils rem- 
pliſſent; & vous reſtez immobiles 
ſur la terre! Peut · on, dans ce concert 
univerſel de travail & de peine, ſe 
contenter d'exiſter ? La plante, qui 
ne fait que vepgeter, a ſon utilite ; 
& vous, doues d'une vie ſuperieure 
| tout ce qui exiſte ici-bas , Tune 
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ame aſſortie de tant de qualites 
eſtimables, ſerez · vous ſeuls inutiles? 
Ne craignez- vous pas que le Guer- 
rier qui vous defend , que le Ma- 
giſtrat qui veille a votre conſerva- 
tion, que le Miniſtre des Autels 
qui prie pour vous, que le Culti- 
vateur qui vous nourrit, ne ſe li- 
guent contre vous, ninvoquent le 
corps de la ſociẽtẽ que vous outra- 
gez par votre inaction, ne faſſent 
valoir contre vous les loix ẽternelles 
de la ſociete? Pouve - vous refle- 
chir, & croire que vous n etes en 
ce monde que pour vous; que tout 
ce qui vous environne eſt fait pour 
vous ſervir ? Que vous &tes mal- 
heureux de n'avoir jamais goute le 

plaifir d etre utile aux autres! Que 
vous meritez bien le mẽpris ou vous 
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Etes tombes ! il n'equivaut pas en- 
core à la preyarication dont vous 
Etes coupables. Vous vous trompez 
groſſièrement, ſi vous vous retran- 
chez à dire que vous ne faites tort 
a perſonne : cela peut Etre; mais, 
n'en faites · vous point a la ſociẽtẽ 
dont vous faites partie? Suffit-il de 
ne pas voler ſon prochain, de ne 
pas attenter à ſa vie, pour remplir 
T obligation oh vous Eres de con- 
cCourir au bien commun? Qui me 
raſſurera ſur votre probite, fi votre 
oifivete vous amenoit a manquer 
de tout? Qui m'a dit que vous ne 
prendriez pas le meme parti que ces 
malheureux qui font le metier le 
plus difficile, pour n avoir pas 
voulu en prendre un facile, qui 
tranquilliſe Tame, au lieu de Vagites 
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par des remords plus cuiſants mille 
fois que les ſupplicesqu'ils meritent? 
Il n'y auroit ni voleurs ni pauvres, 


fi la loi du travail, ſuperieure a tant 
d'autres, Etoit Etablie. On prèche, 
on inſiſte tous les jours ſur beau- 
coup d' objets moins importants que 
le travail. : 


Qrarrive - t- il de ceux que la 


fortune concentre dans oiſivers , 
ſans leur laiſſer aucune crainte ſur 


Tavenir? Ils donnent un exemple 
funeſte a la ſociete ; les paſſions lui 
font ſouvent moins de mal : elles 


reſſemblent a ces outagans , ils 


_ .nafligent qu'unecontree. LVoiſfivete 


serend à tout un empire: elle le 
mine inſenſiblement, & finit par 
Texpoſer à la riſte des nations. 
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les peuples pareſſeux & les Rois 
indolents? La poſterite, ce juge 
ſouverain des hommes & de leurs 
ceuvres , voudroit les effacer des 
faſtes du monde, ou ne les y mon- 
trer, que pour attacher à leurs 
nons une ignominie qui avertit de 
ne pas leur reſſembler. Tout finit , 
je Favoue. Ces nations & ces Rois 
fameux par leur aQtivite , ont paſſe 
avec leur empire: le ſouvenir de 
ce qu' ils ont fait ne paſſe point; on 
les cite comme des modeles ; on 
voit encore des traces de leurs tra- 
vaux que les fiecles n'ont pu de- 
truire; Vadmiration qu'on conſerve 
pour eux donne envie de les imiter. 

Qui peut avoir faſcine les hom- 
mes, au point de leur faire croire 
que travailler c'eſt ſouffrir ? Ne 
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verront-ils jamais que le beſoin eſt 
le pere du plaiſir; que ce beſoin eſt 
reffet du travail; qu'on ne jouit 
veritablement que par le beſoin de 
jouir? Nous ne ſommes point faits 
pour ſouffrir, ni deſtines a etre 
malheureux ; c'eſt faute d'uſer de 
notre raiſon , que nous le ſommes 


le plus ſouvent : elle nous appren- 


droit ce que les diverſes facultes , 
dont nous-ſommes compoſes , exi- 
gent de nous; combien nous les 
altèrons en ne les menageant pas 
également; que ceux qui courent 
toujours après les plaiſirs en ont le 
moins; qu ils naiſſent au conttaire 
ſous les pas de ceux qui meritent 
d'en avoir par les occupations qu ils 
ſe ſont faites. Les ſyſtèmes oppoſes 
à cette compenſation ſont faux : ils 


8 enn 
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S'oppoſent aux loix de la nature 
qui nous punit de les avoir tranſ- 
greſſèes en nous rendant malheu- 
reux. Je ne ſais ſi la privation des 
plaiſirs honnetes n 'eſt pas une ma- 
niere d offenſer celui qui ne nous 
les a pas donnes avec tant d'abon- 
dance pour les rejeter: ils entrent, 
comme tout le reſte de ſes ou- 


vrages, dans Fordre phyſique & 
moral de univers. 


þ 
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LA PATRIE. 


Arzt Es le travail, qui nous rend 
utiles à nos ſemblables, en nous 
ſervant nous · memes avantageuſe- 
ment , vient une autrequalite qu'on 
ne peut pas negliger , ſource des 
* 
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plus grandes merveilles dans tous 
les temps, qu'on reproche injuſte- 
ment à la Philoſophie d' avoir eteint, 
comme ſi elle Etoit comptable de 
abus qu en peuvent faire les hom- 
mes , cette qualité eſtimable eſt 
amour de la patrie, Je vois, avec 
un ſentiment de douleur, que ce 
mot, patrie, n'eſt plus qu un nom 
quelinteret particulier mal entendu 
a privè de ſes effets eclarants , que 
nous nous contentons dadmirer 
ceux qui ſe ſont immortaliſẽs en la 
ſervant. Cette admiration, quoique 
ſterile , ſuppoſe encore quelque 
germe de vertu, qui na beſoin que 
c etre anime. Ce qui abarardic tout- 
A- fait Vamour de la patrie, c'eſt 
cet Egoiſme reEpandu par · tout, 
gu'on tache d'<tayer par des ſo- 
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phuſmes d' autant plus ſeduiſants , 
qu on eſt porte a penſer plutot a ſoĩ 
qu aux autres, & qui, pouſle trop 
loin, A une doctrine funeſte, 
een de faire d'une ſociere un 
tas de ſcëlèrats, dont la crainte 
ſeule arreteroit les excès qu' ils pour- 
ſuivroient, Sils en eſpéroient Vim- 
I punité. oy” 


denthoufiaſme ces Grecs qui, au 
nombre de trois cents, Soppoſe- 
rent a Varmee entiere des Perſes au 
paſſage des Thermopiles , quelque 
perſuades qu'ils fuſſent d'y ſuccom- 
ber: ils n enviſagerent que le ſervice 
de la patrie , la gloire de mourir 
pour elle. Pour peu qu'on connoiſſe 


5 


nations, des traits frappants do 
H ij 


On taxera, tant qu'on voudra, 


Hiſtoĩre, on trouve, chez toutes 
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ce devouement 4 la patrie. Toutes 
les vertus ſont ſuſceptibles de quel- 
ques exces: C'eſt le fort de Thuma- 
nite. Que n'a-t-on pas dit des Stoi- 
ciens? Cette Secte a produit, plus 
qu' aucune autre, ces vertus males 
qui entrainent admiration. C'eſt 
deux que parloit Horace, quand il 
a dit ces mots fameux , impavidum | 
Ferient ruinæ. On les accuſe d'avoir 
EtE fEroces , d'avoir ferme Voreille 
aux cris de la nature: que dira-t-on 
de ceux qui Font corrompue ? Quel 
mal en a reſulte pour la Republique 
de la part des premiers ? Quels 
vices na pas produits la depravation 
des derniers ? On ne regarde pas 
aſſez la ſociete en grand, il faut 
en enviſager le total, le bien & 
Je mal qui peuvent lui revenir de 
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5 2 de Pun & de Pexces de Tau- 


L'eſprit ſe retrecit_ par les dẽ- 
tails » & Sagrandit par les maſſes, 
Les inondations du Nil faiſoient la 
fertilite de TEgypte , comme [ari- 


dite faiſoit le ſupplice de VArabie. 


Quelque vieux que je ſois, je ne 


loue point le temps paſſe aux depens 


de celui où je vis encore. Il y a 


des vertus qui ne demandent qu à 


eclorre; que les circonſtances , les 


| Poſitions , les Evenements peuvent 
mettre au jour, qui sy produiroient 


delles-memes , ſi les paſſions, les 


brigues, & ſur- tout Vinteret per- 


ſonnel, ne les tenoient captives, 


ne leur faiſoient craindre de courir 


des riſques a paroitre ce qu elles 


ſont. Le Stoiciſme remedieroit a ces 
maux; malheureuſement il n'exiſte 


— — — — 
2 2 2 7 4 2. 


2 8 —— 2 —— — 5 De. 2 * —— 7 2 
. . 2 ²⁰ͤu .-7  .,  . 


94 L' Homme ſociable. 


plus, la mode en eſt paſſèe; il y a 


trop de modes chez nous. 


Jai vu dans des exemples re- 


cents, que amour du nom fran- 


cais, que Phonneur qui le diſtingue 
vit encore, qu'il peut Senflammer 
à la moindre étincelle, au moin- 
dre EveEnement qui intéreſſera la 


nation. Peuples jaloux de fa gloire, 


qui Vavez cru vaincue, parce qu elle 
a quelquefois ſuecombè, qui comp- 


tie ſur ſa legeretE , craignez - la, 
fi vous ne voulez pas Vaimer ; ne 


vous vantez plus de ſes revers 
| ſous les Rois Jean & Charles VI, 
comme un miracle de votre vail- 


lance : il eſt plus glorieux pour elle 
de sen Etre relevee avec éclat, 
qu'il ne Feroit pour vous de Favoir 
abaiſſèe. Son prodige , dans tous 
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les temps, eſt amour de ſon pays 
& de ſes Rois; vous le regardez 
peut · etre comme un fanatiſme , 

prenez garde que le vrai fanatiſme, 
& le plus dangereux , ne ſoit cette 

liberté apres laquelle vous courez 

 Þ toujours, a laquelle vous immolez , 
|} fans y atteindre, les vertus fociales 
& les plus . de Thumanité. 


Etſt- ce done un eſclavage que do- 

. beir aux loix ? Quel eſt le Gouver- 
nement dont elles ne ſoient Yappui ? 

5 Monarchie, Republique , Demo- 

I crane meme , tout a des loix qu on 

„ne peut enfreindre ſans crime: de 

1. | quelque pretexte de liberté qu on 

le f ſe colore, elles tiennent au pays 


, od Ton eſt ne. Ne contracte - t- on 
„ | pas une forte d alliance avec lui? 
N'y a-t-il pas une 3 flatteuſe 4 


4 
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S'y diſtinguer, a lilluſtrer en s illuſ- 
trant ſoi-meme? Peut- on etre inſen- 


ſible au plaiſir de voir honorer ſon 
pays? Ce Coſmopolite, qui ſe vante 
de trouver le ſien par- tout oh il 


peut Etre a ſon aiſe, oſera- t il ja- 


mais ſe comparer à ces hommes 
cCeclebres qui ont ſervi le leur avec 
gloire ? C'eſt rabaiſſer ſon ame, 
que de Paſſervir a ſes propres intE- 
tets, ſans y meler jamais ceux de 
ſes coneitoy ens. Ceſt de lair de fon 
pays, des aliments qu'il produit, 
qu'on eſt petri. Chaque climat a 
une ſorte ge droit ſur ceux qu il a 
vu naitre, ala production deſquels 
il a concouru. 
Le dulcis amor patrie , connu 


chen tous les peuples, rEclame en 


faveur de la parrie : c eſt etre 
deènaturé 
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denaturẽ que ne Vaimer pas. LaPhi- 
loſophie, toute ſublime qu elle eſt, 
favoriſe Vinſtin& qu'on a pour elle: 
elle couronne de ſes plus belles 
fleurs ceux qui la ſervent avec 
Eclat : ſon independance des lieux 
& des temps ne la rend pas inſen- 
ſible à cet attrait. En formant les 
Solon, les Ariſtide, les Scipion & 
tant d'autres, a- t- elle exclu des 
qualites Eminentes dont elle les a 
formès, & qui les ont rendus immor- 
tels, amour de leur patrie? C'eſt 
cet amour meme qui a Etc le prin- 
cipe de leurs hauts fairs. 
On acquiert de la gloire, ſans 
I doute, par- tout où Fon ſert ſes 
ſemblables; la patrie ne perd ja- 
mais ſes droits: elle revendique 
ces hommes fameux que des cir- 
I 
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conſtances particulieres ont tenu 
loin d'elle; elle tire parti de leur 
gloire ; elle ſe vante de leur avoir 
donne le jour. Les villes de la 
Grece ſe ſont diſpute la naiſſance 
d' Hometre. On trouveroit Etrange 
dans Phiſtoire des nations, de ny 
pas voir celle des patriotes qui ont 


ſervi la leur. Nos tempèraments, 


nos caracteres tiennent du pays ou 


nous ſommes nes ; &. notre cœur 


n'y tiendroit pas! Ce ſeroit faire 
injure à la nature: gardons- nous 


de finſulter; ceux qui ne sy con- 


forment pas ſont des monſtres. 


HB 8. 
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LA PROFESSION. 


A. amour du travail & de la 
patrie , ajoutons encore celui de 
état, de la profeſſion qu'on a em- 
| braſſce , parce qu'alors la ſociets 
peut s aſſuter des progres qu'on y 
fera, & en retirer le profit & la 
7 gloire , ſes vrais objets. On ne 
e || reuffit bien que dans ce qu'on aime 
s |] venitablement. D'où vient que tant 
de profeſſions languiſſent? Ceux 
qui les exercent, ne les aiment pas, 
ue Sen occupent pas avec une ſorte 
de plaifir. La plupart des hommes 
Sengagent non - ſeulement ſans at- 


metier qu'ils vont faire. Le haſard, 
ws I ij 


| 


trait, mais ſans connoiſſance du 
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| la precipitation , le defaut de diſ- 
cernement, Vambition des parents, 


mille cauſes ſemblables decident du 
ſort des enfants, rempliſſent la ſo- 
ciete de ſujets, ou incapables, ou 
degoiites d avance de leur ẽtat. 
A examiner dans les villes de 
commerce les faillites des Nego- 
ciants , pour une produite par un | 
enchainement de malheurs , il Y | 
en a cent que lignoranee du com- 
merce , Finapplication ou la de- 


penſe ont occaſionnt es. Tous les Mi- 
ltaires ſeroient des heros , ſi la 
ſcience de la guerre leur Etoit auſli |] 
 ehere que la liberts dont ils croient | 


pouvoir jouir , & qu ils ont en vue 
en y engageant. On verroit renai- | 


tre les jours de Saturne & de Rhee, 


ſi ceux qui $enrolent ſous les ; 
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Etendards de Themis , y portoient 
des motifs dignes de la ſainteté des 


| loix dont ils ſont les organes: de- 


venus par leur erat les arbitres de 
la vie, de la fortune & de VPhonneur 
de leurs concitoyens , que ne doi- 
vent-ils pas faire pour meriter leur 
confiance ! Combien gemiſſent d'a- 
voir Ete forces d embraſſer un erat 


| | qu'ils dereſtent , qu'ils ne gardent 
que par reſpe& humain , qu'ils ne 


quittent apres un certain nombre 
dannees , que pour avoir un rang 


{ qui ne leur Etoit pas du] Dans cette 
foule innombrable d Ecclſiaſtiques 
deſtinès au ſervice des Autels, en 


comptons · nous beaucoup qu'une 


vocation ſinguliere y a appelles , 


; que ambition, la fortune, la pau- 


vrete meme , ou le delire dro peres 
— au. 
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maient pas enchaines à leur état? 
Je conviens qu'il y en a qui, une 
fois aſſociès au SanQuaire, ſans goùt 
& ſans connoifſance des devoirs 
qu'il exige , ſe font purifies a Pom- 
bre de ces memes Autels, les ont 
ſervis avec eclat, & ont édifiè le 
monde. Je ne parle point des Moi- 
nes: le flambeau de la Philoſophie 
a deſſillè nos yeux; elle nous a 
appris que tout tat à charge aux 
autres eſt condamnable : elle eſt 
bien eloignee de blamer les aſy les 
de la piete & de Vexpiation auto- 
riſes dans toutes les Religions, elle 
en condamne ſeulement les abus. 
Elle dit à haute voix, ſoyez pieux, 
mais que votre piete ne nuiſe pas a 
la ſociete que vous quittez. On 
reſpecteroit les Cloitres, s ils ne 
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renfermoient queceux qu'elle y con- 
duit. Le fameux Abbe de Fleury 
$eſt eleve, avec raiſon, contre ces 
Etats remplis de pauvres volontaires 
qui enlevent aux pauvresneceſlaires 
les aumones de la charité. Il eſt fi 
eſſentiel à la ſociets , que tous ſes 
membres lui ſoient utiles dans les 
di verſes profeſſions auxquelles ils 
ſe deſtinent , qu'on ne pourroit 
raccuſer d'inhumanite , quand elle 
priveroit de ſes ſecours ceux qui ne 
le ſont pas : elle laiſſe a tous la 
liberte de choiſit leur Etat ; ce choix 
une fois fait , elle veut qu'on 

le rempliſſe : elle n'en dedaigne 
aucun 3 celui qui contribue le plus 
a ſon bonheur, eſt celui dont elle 

fait le plus de cas: elle neſt point 
eblouie par Teclat attache aux 

„„ 
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grandes places: ſa regle, ſa meſure 
unique eſt Putilite publique; ceun 
qui les ont occupes ne ſont rien à ſes 
yeux, Sils ne Font pas ſervie a pro- 
portion de leur elevation : ceux 
qui Senrichifſent à ſes depens lui 
ſont odieux; Vetalage des richeſſes, 
le faſte des grandeurs ne lui en im- 
poſent point: elle Sen mocque en 
ſecret , quand elle ne peut les me- 
ptiſer ouvertement. | 
On trouve que les profeſſions 
ſeroient mieux remplies , fi les en- 
fants embraſſoient celles de leurs 
peres : pluſieurs generations occu- 
pees du mème Etat"ajouteroient , | 
ſans doute, a fa perfection; mais 
la liberte eſt un bien qu'on ne doit 
orer à perſonne : d' ailleurs, la di- 
verſitè des talents & des caraQteres 
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exige des travaux differents. Les en- 
fants n'heritent pas toujours des qua- 
lires de leurs parents : cette unifor- 
mite eſt encore plus tare que celle de 
la reſſemblance. Il ſeroit difficile de 
ſtatuer ſur cet article aucun autre 
arrangement, que celui qu indique 
la raiſon, qui eſt de n appliquer les 
jeunes gens qu'a PFerat pour lequel 
ils ont quelque got ou * 
diſpoſition. 
Vn objet plus important & plus 
facile à remplir, ſeroit de diminuer 
le nombre des Colleges qui donne 
au peuple trop de facilite à faire 
Etudier ſes enfants; ils y paſſent un 
nombre conſiderable d annces, 
mieux employees a apprendre un 
metier plus utile pour eux & pour 
la ſociete, que le latin quiils ſavent 
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mal, & qui ne les ſerviroit jamais 


i bien, quand ils le ſauroient mieux. 
De bons Payſans SEpuiſent a faire 
Etudier quelques - uns de leurs en- 


fants, parce qu'ils ſont a portèe 


d'une petite Ville ou d'un Bourg 


qui a ſon College aufli-bien que la 
Capitale de la Province : Veſpe- 


rance den faire des Ecclefiaſtiques, 


des Moines ou des Procureurs , les 
ſeduir , & prive FAgriculeure des 


travailleurs dont elle a beſoin. Le 


Cardinal de Richelieu ne vyouloit 


qu un College dans chaque Pro- 


vince, perſuadeque ceux que la na- 
ture auroit doues de quelque genie, 
de quelque talent eclatant , ſe feroit 


Jour independamment des Colleges 
qui ne ſont pas toujours d'un grand 


ſecours pour les perfectionner. L'im- 


cependant au Particulier qu elles 
font valoir, & à la ſociẽtẽ en geEne- 
tal qui les accueille avec empreſſe- 


defauts du ſein des meres : on nen 
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poſſibilite d'avoir une afſez grande 


quantite de bons Maitres , eſt un 
argument invincible ; & fans les 


bons Maitres , les Colleges ſont 
plus nuifibles qu avantageux. 
_ Ces qualites , qui ſont en quelque 


forte de premiere necefſite , ne 


ſuppleent pas a d'autres moins im- 
portantes a la verie n avantageuſes 


ment: je parle de celles qu annonce 


Textétieur, que la figure, la laideur 


meme n'effacent pas, plus depen- 
dantes des habitudes qu'on a priſes 


de bonne heure, que du caractere 


qu'on croit mal- à· propos incorri- 
gible, comme fi Von apportoit des 
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apporte que des diſpoſitions. L'ef 


prit, Timagination & tout ce qui 
tient plus de l organiſation que de 
la volonte , nen ſont pas: la ſo- 
_ciete nexige que ce qui depend de 


nous. La modeſtie, la douceur, 


la politeſſe ſont de tous les Etats. 
On ne peut alléguer, pour sen de- 
fendre, un caractere oppoſe qu'on 
accuſe fauſſement la nature d'avoir 


imprimè, elle qui na jamais en 


vue que le bonheur de ceux qu elle 
| af o rmès. 
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LA MODESTIE. 
Ess -1l. 6 difficile q etre modeſte 

au milieu de tant d objets ſuperieurs 
A nous? Les talents les plus Emi- 
nents perdent de leurs prix ſans elle; 
elle ajoute a la beautẽ meme qui 
ſemble n avoir qu'a ſe montrer pour 
plaire. homme modeſte nexcite 
point Fenvie , cette peſte des ſo- 
cictés; il n'eſt jamais preſſe de 
parler; il ne cherche point a en 
impoſer; ſes diſputes ſont ſans ai- 
greur ; il ſe taĩt, quand il voĩt que 
la raiſon n'eſt pas Ecoutce ; il n'eſt 
point de ceux qui, penetres de 
leur excellence, Simaginent que 


leur pays ne peut rien produire qui 
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ne ſoit merveilleux, qui croient 
tout ſavoir, dont la vanite, Tarro- 

gance & laloquacite faſcinent quel- 
quefois des gens plus habiles qu'eux. 
Il faut avouer, à la honte du ſiecle, 
que les hommes avantageux, qui 
ſe vantent eternellement , qui ont 
achete quelques protecteurs puiſ- 

ſants par leur baſſeſſes, echouent 
rarement dans leurs projets, font 
des fortunes dont le mérite & la 
vertu rougiſſent; mais Paſcendant 
que prennent ſur la multitude ces 

. perſonnages hardis, n'eſt pas de 

| duree , quelqu' ait ets leur ſucces 

| la focicteengemit: ſi elle ne peut 

tenverſer Vautel quiils ſe ſont erige , 

| elle ſe garde bien d'y porter ſon 

encens, & charge la poſterite de 
leur rendre dans le ſouvenir des. 
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hommes la juſtice qu ils mèritent. 

On dit mal- a- propos que la mo- 
deſtie ne convient qu aux femmes, 
que la hardieſſe & la remerite ſont 


Tapanage des hommes. La modeſtie 


rehauſſe le courage au lieu de Vabaiſ- 
ſer; on eſt modeſte & brave tout 


enſemble: les hauts faits n'ont pas 


beſoin de la vanité, elle les alté- 
reroit. Il n'y a que de petits-maitres 
effrontes qui aient imagine de la 
honte à etre modeſte avec les 
femmes , qu'on ne reuſlit aupres 
delles que par Vimpudence. Pour 


quelques femmes corrompues à qui 


cette maniere de plaire peut conve- 
nir, parce qu'elle les delivre de 
Fembarras de feindre & de refiſter, 
la plupart veulent qu'on mérite leur 


cœur par la fagon de le demander. 
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Le veritable amour va plus loin 


encore, dit Olinde dans le Taſſe: 


il deſire beaucoup, il eſpere peu, & 


ne demande rien. Si la modeſtie eſt 


le fard de la beautẽ pour les femmes, 
elle Veſt auſſi de Ve eſprit * les 


hommes. 


LA DOUCEUR. 
La douceur eſt une mite de la 


modeſtie; celle · ci tient plus a Fef- 
Prit, autre tient plus au cœur: 


cette derniere eſt le rẽſultat d'une 
combinaiſon du ſang dont le cœur 
eſt le ſiege qu'on ne peut ni sõter 
ni ſe donner à ſon gre. Leducation 

& Thabitude forment mille autres 


r ; le temperament la donne, 
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& le temperament change rare- 
ment. Ceux qui s adouciſſent malgre 


les oppoſitions qu ils avoient a cette 


bonne qualité, ny parviennent que 


par effort de quelque paſſion qui 
exige deux des ſacrifices qu ils font 


malgre leur repugnance , & aux- 
quels ils renoncent quand ils n'en 


ont plusbeſoin. Combiende femmes 


vous diront que leurs maris etoient 
des agneaux quand ils pretendoient 


a leur main, quiils ſont devenus 


des tigres apres Pavoir obtenue ! La 
ferocitse , fi oppoſee à la douceur , 
n'eſt pas commune; ſon ennemie 
ordinaire eſt Fimpetuoſite du carac- 


tere que ne retiennent ni les Egards 


ni les mẽnagements que la douceurt 
| connoit ſi bien. Le plus grand bon- 


heur d'une ame impètueuſe eſt de 


n 


4 
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ſe trouver unie a une ame douce & 
tranquille; c'eſt la diverſitè des ca- 
racteres qui en fait ſouvent Faccord 
le plus parfait. L'univers eſt forme 
d'elements oppoſes, ils nen contri- 
buent que mieux a ſa conſervation. 
La douceur eſt un baume ; les 
maux les plus opiniatres & les plus 
cuiſants en recoivent du ſoulage- 
ment. Je ne parle point de cette 
douceur emmiellee , plus propre à 
ſoulever le cceur qu'a le ranimer , 
diſant oui à tout ce qu'on lui pro- 
poſe , n'ayant aucun ſentiment a 
elle, d'une apathie que rien n'af- 
fete , nemeut. Je parle encore 
moins de cette douceur affe&ee 
qui Sexhale en compliments auſſi 
fades qu'elle, toujours flatteuſe, 


ſans s embarraſſer & loa merite ſon 


hypocrite, à qui la douceur eſt in- 


couvrir les taches de Lame. Quand 


doit du temperament , je nai pas 


de la vie, PFexperience , les mal- 


ne reſſemblera pas, fi Von veut , & 
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Eloge ou non, caratere faux ou 


connue comme vertu, dont on fait 
un emplatre, joſe le dire, pour 


Jai avance que la douceur depen- 


pretendu exclure celle que la raiſon, 
la reflexion peuvent donner, que 
quelques ames ſont capables d'ac- 
querir ; celle que les evenements 


heurs (ur-tout peuvent operer : elle 


la douceur de caractere; elle ne 
coulera pas de ſource , on sapper- 
cevra qu'elle covite : on lui en ſaura 
plus de gre; elle ne reſſemblera pas 
non plus à celle que le caprice 
produit , ©n ron loue mal-a-propos 

K ij 
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dans ceux que la fantaiſie conduit, 
dont on dit, eomme de la bravoure, 
il eut de la douceur un tel jour. 
Ne ſortons point de notre objet, 
rhomme ſociable : convenons que 
la douceur ne le rend pas ſeulement 
aimable dans le commerce de la 
vie, elle le rend facile dans les 
affaires; elle Eloigne ce qu on ap- 
pelle humeur quĩ aigrit les eſprits, 
qui alonge les procès, ſi elle ne 
les occaſionne pas; humeur inde. 
finiſſable qui s allie avec la raiſon, 
avec [eſprit , faits pour laderruire. 
A-t-elle ſa ſource dans le phyſique? 
Les gens les plus robuſtes, à Tabti 
des infirmites, en ont comme les 
autres & quelqueſais davantage: 
je Lai vu ſe produiredes Venfance, 
laute d ètre corrigte , augmenter & 
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ſe fortifier avec Tage: men eſt· l 
point d' elle comme des maladies 
imaginaires? Si la conſtitution y 
a quelque part, Vhabitude de crain= 
dre tous les maux y en a encore 
davantage. L'amour- propre & la 
vanite ſont les aliments ordinaires 
de Fhumeur, s ils nen font pas le 
principe. Tout ce qui met quelque 
obſtacle aux volontès des gens de 
ce caractere, excite Fhumeur , 
Fagite , lui fait produire ces incar- 
tades qu'on fouffre avec tant de 
peine : elle ne doit pas ſe confondre 
avec ce que nous appellons mau- 
vaiſe humeur , humeur chagrine. 
Les Payſans ſont atteints de cette 
derniere, & ne le ſont pas de 
Tautre. Elle ſemble ètre plus propre 


aux gens du monde qu au peuple: 
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on ne lui reproche pas ordinaire- 


pas beſoin de 8 en garantir, elle 


ment d'agir par humeur, comme 
on a droit de le reprocher aux 
autres. C'eſt dela que je m autoriſe 
a la ranger du c6te de Famour- 
propre, de la vanite plutòt que de 
quelqu autre paſſion que je n'exclus 
pas de influence quelle peut y 


avoir. Les gens polis la diſſimulent, 


la cachent autant qu' ils peuvent; 
je parle de la politeſſe d' uſage, de 
mode : la politeſſe du cœur na 


n en ſouffre jamais. 


E 
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pas; elle a des moyens à elle de 
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LA POLITESSE. 


LA vraie politeſſe tient aux vertus; 
_Ceſt, pour ainſi dire, leur extéè- 


rieur , le vètement qui les fait 
reconnoitre , Fenſeigne qui les 
annonce: ceſt elle qui, ſuperieure 
aux diverſes manieres dont elle ſe 
pare chez les differentes nations , 
fait plaire a toutes, gagne les cceurs, 

neſt etrangere nulle part; elle eſt 
de toutes les conditions, de tous 


les climats ; ignorance de ce qu'on 
_ appelle les airs , les fagons & les 


manieres du monde ne Vembarrafle 


plaire , independants de cette no- 
menclature qui varie comme la 
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mode, notre idole, à laquelle nom 


nous aſſujettiſſons en eſclaves. 


La vraie politeſſe qu exige la 


| fociete, repugne a celle qui ne ſe 
fair valoir que par des mots propres 

à Eblovir & tromper. Ce n'eſt pas 
d' aujourdhui qu'on appelle cette 


politeſſe un commerce de menſonge 


& de fauflete ; on en rend autant 
qu'onen regoit, les frais font com- 
muns, le profit n'eſt pour perſonne. 


Malheur a ceux qui ne diſtinguent 


pas la vraie politeſſe de ſon fimu- 
lacre! On eſt bien plus perfectionne 
dans Fart de tromper que dans celui 


de ſe defendre d etre trompe. Je ne 


pretends pas que , prive de cette 


politeſſe que donne le ſentiment , 
on ne doive pas chercher a ſe don- 


ner celle qu ileſt ſi facile &acquerir 


Pax 
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par Fuſage du monde. Il faut ètre 
avec ſes ſemblables, au moins alex- 
tErieur , ce qu'ils veulent qu'on ſoit 
avec eux : je pretends ſeulement 
qu'on ne s en ſerve pas comme d'un 
voile pour couvrir ſa mauvaiſe foi , 
qu'on Taſſocie toujours avec la ve- 
rite dont on ne peut ſe departir 
qu'au detriment de la ſociẽté; elle 
ne nous oblige point a dire tout ce 
que nous penſons, mais a ne pas 
dire ce' que nous ne penſons pas : 


la politique quexige le monde ne 


doit pas aller plus loin. La belle 
maxime de Louis XI, qui ne fait 
pas diſſimuler, ne fait pas regner , 
a ſes bornes; pour peu qu on 
Fetendit, on tomberoit dans la per- 
fidie. Quelle confiance , quel credit 
n'acquierent point chez tous les 
* L 


| 
| 


hommes à Etre faux, lorſqu'on Eta- 
blit qu'il faut Terre avec eux: c'eſt 


Peut - on ne pas rovgir dun pareil 
ſentiment ? ? Ona accuſe un grand 


 avoit que deux claſſes d hommes, 


ce genre, lui qui éteit unique en 
effet par ſes talems & par ſa ſcience 
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peuples les Souverains & leurs Mi- 


niftres , quand ils ont la teputation 
d'etre vrais! Lon apprend aux 


alors a qui ſe trompera le mieur. 


Prince avoir avance qu'il my 


les dupes 6 les: frippons ;-il n'a ẽtẽ 


ni de Tune ni de Tautre. Autolt -il 


pretendu faire une claſſe a part en 


du Gouvernement? Ce font de ces 
propos quiarrache une-oceaſion im- 
portante qui a decele des dupes & 


la 1 


des frippons ; & dans Yindignation ple 


que donne u une 5 les 


IT Homme ſöciable. 123 
on en fait un dictum qu on ne croit 
pas en effet, & qu'on ſeroit bien 
malheureux d' etre oblige d' adopter 
q la lettre. Ou en ſerions nous, que 
deviendroit la ſaciete , sil falloit 
Etre toujours en garde les uns contre 
les autres, ſe defier perpẽtuellement 
de tout ce qui nous environne? Je 
parle pour les dupes; les frippons 
n'y gagaeroient pas davantage : ils 
en trouveroient de plus habiles 
qu'eux. Quel tableau que celui d'un 
monde moral compoſe ainſi ! 

| Nexagerons pas nos maux , nous 
en avonsaflez de reels, ſans nous en 
forger d'imaginaires : cherchons 
Iplutòt à les adoucir ; c'eſt le but de 
la nature. Nous ne ſommes rafſem- 
bles en fociete que pour nous aider 


rite} Mes uns les autres; & fi nous ne 
N Ly 
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pouvons nous rendre tous heureux, 
efforcons · nous au moins, par des 
ſecours mutuels, de nous rendre 
moins malſheureux= _ 

Le temple de la concorde invi- 
toit les Romains a samer; que 
toutes les nations n'en Elevent-elles 

un à la paix, pour abjurer ſur ſes 
autels cette humeur ſanguinaire qui 
n'en veut qu'a leur deſtruction! 
Amour de la guerre , fleau le plus 
cruel de 'humanite , quand ceſſeras- 

tu de la tourmenter ? La mort ne 
nous environne-t-elle pas aſſez de 
toute part, ſans avoir recours à la 
guerre, pour la hater & lui fournir 
des victimes fans nombre ? Sil 
li exiſte , comme il y a grande appa- 
rence , d'autres mondes que celui- 
ci, qu'il y en ait oh cette fureur des 
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combats ne ſoit pas à la mode, 
qu'y diroit-on d'un monde, ou faute 
de ſe .concilier , de ſe parler en 
hommes ſociables , on ſe raſſemble 
pour s'egorger ? O grand Henri, 
vous fütes bien plus digne encore 


de nos hommages, quand vous fites 
le projet de la paix univerſelle, 
que lorſque vous remportiez ces 
9 victoires fameuſes qui coũtoient 


plus a votre cœur qu'a votre ſcience 
militaire ! On vous forcoit de vain- 
cre : la vengeance que vous tirates 
de vos ennemis ſoumis par votre 
bravoure , ne laifſe aucun doute 
ſur la repugnance que vous aviez 
eue a les combattre. N'avons-nous 
pas vu tout recemment encore 
notre Monarque offrir la paix au mi- 
lieu de ſes triomphes, & multiplier 
L iy - 
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ſes offres en multipliant ſes victoĩ- 
res? Le titre de pacificateur eſt le 
plus grand des titres, le plus utile 
a la ſociẽtẽ. Quelle gloire que celle 
de ſauver des milliers d' hommes! 
Auroiĩt- on jamais cru qu'elle fut in- 
ferieure à celle de les detruire ? 
Elle ne Teſt pas non plus, ft nous 
voulons y reflechir : la memoire 
que nous conſervons des Conque- 
rants, & celſt toute leur gloire, 
eſt fondee ſur la crainte : ils ont fait 
plus de mal a Vhumanite. Nous 
ſommes ainſi faits, que nous ſommes 
plus frappes du mal que du bien. 
Les peuples dans leurs calamites 
invoquent le Ciel: ils le regardent 
a peine dans leurs ptoſpèrités. L. 
nation de notre globe , la plus en- 
nemie de la guerre , eſt celle des 
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Cuhinois, auſſi ſont- ils les plus heu- 
reux; ils ne craignent pas, comme 
e on oſe le dire en France, que leur 
e pays ne devienne trop peuple 
faute de guerre. Pour detruire une 
1- © crainte ft mal fondee, on n'a qu'a 
jeter les yeux ſur nos campagnes 
us qui manquent de bras, ſur beau — 
re coup d' Arts & de Métiers que le 
defaut d'ouvriers fait languir , ſur 
cette multitude: de. chemins aux- 
quels on ſe croit oblige d'employer 
des Laboureurs & des Vignetons 
ſi utiles à la terre; erat reſpectable, 
& ſi peu reſpeQE, le plus neceſſaire 
de tous, & le moins menage 3 on 
leur demands ce qu'ils n'ont pas: 
ils n'ont point d argent, & ils ont 
des denrees qu'ils donneroient ſans 
peine. Les dEcimes n'ont pas appau- 
L iv 
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vri Egliſe : cette forte di impoſition 
fondee par la Religion, eſt devenue 
lucrative ſans ceſſer d'etre raiſonna- 
ble. La dime royale, plus digne 
d'immortalifer Vauban, que ſes 
remparts , ſur leſquels, dit M. de 
Voltaire, un compas a la main, il 
rit du bruit impuiſſant de cent fou- 
dres d'airain, ſera adoptee tot ou 
tard: elle eſt trop conforme à la 
raiſon & a Phumanite , pour ne pas 


entrer quelque jour dans fame 


bienfaiſante d'un Miniftre , quand 
les circonſtances permettront cet 
heureux changement dans les taxes 
de la campagne. Ces reflexions ont 
Eté faites mille fois; c'eſt a nos 
Légiſlateurs Eclaires a les mettre en 
ceuvre , quand ils les jugeront auſſi 
utiles qu 'elles nous le 3 : 
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ils voient le total que nous ne 
voyons pas, il y auroit de [injuſtice 
a ſe meſurer avec eux. 

Revenons a Ihomme ſociable , 
quels que ſoient ſes talents , ſa pro- 
feſſion, ſon caractere, il importe à 
la ſociete non · ſeulement qu'il les 
emploie à Putilite publique, mais 
encore qu'il ne dedaigne aucun des 
Etats qui ont le mème objet que lui, 
quoique dans un rang inferieur au 


ſien. Il eſt heureux d'aimer VeEtat 


auquel on s'eſt dé vouèé; la prefe- 


rence qu'on lui donne ne doit pas 


aller juſqu'a mepriſer les autres: ce 
mepris eſt un vice dans la fociete; 
on na qu'a ſe rappeller la fable de 
la citrouille & du chene. Ce neſt 


jamais de fa profeſſion qu'on peut 
ſe vanter , ce ſeroit tout au plus le 
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las maniere dont on la remplit: For- 


gueil alors en diminueroit le prix. 
les plus ſavants & les plus braves 
ne ſont pas toujours les plus ſocia- 

bles: il en eſt ſouvent d'eux comme 

des jolies femmes, elles dedaignent 
celles qui ne le ſont pas, ou ne s'y 
aſſocient que pour ſe faire valoir 
par la comparaiſon. Le faſtus ineft 

pulchris d'Ovide Sapproprie met- 

veilleuſement a ces hommes cele· 
bres par leurs talents : ils s arrogent 
une ſuperiorite qu'on leur accorde- 
roit, Sils ne ſe la donnoient; ils 
ſemblent appeller à leur tribunal les 

autres hommes pour les juger; ils 
n'eſtiment qu eux & leurs ouvrages; 
ils accordent leur protection à ceux 
qui sy ſoumettent en eſclaves: 
Teffet le plus marque , eſt de les 
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tolerer comme des ombres a leur 
tableau; ils n'accordent de Feſprit, 
comme on dit, qu'a eux & à leurs 
amis. F 
Tout eſt pas égal ſans doute, 
mais tout ce qui eſt utile à la patrie, 
a ſon mérite. Un parterre de fleurs 
Sembellit par leur variete , le m&- 


lange en fait la beautè: nous nous 1 


laſſerions bientot d'un champ qui 
n offriroit que des roſes. Nos beſoins 
divers demandent des profeſſions 
diverſes: toutes ont leur prix; les 
plus diſtinguees peuvent n etre pas 
les plus utiles. Je ne puis aſſea rE- 
peter que le bien public eſt le vœu 
de toute ſociets bien entendue ; 
que les grands comme les petits 
doivent y concourir; que les grands 
ceſſent d etre grands, quand ils 


f 
| 
| 
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ny ſervent pas, & que les petits 
atteignent la vraie grandeur de leur 
Etar , quand ils le rempliſſent dans 


toute la perfection dont ils ſont 
capables. 


le rai parle juſqu' ici que dela 
Tociete generale , de la ſociètè en 
grand; elle a des attributs , des 
vues, des objets que les ſocietes 


particulieres n ont pas: il ſuffi preſ- 


que a ces dernieres d'etre aimables 


pour y reuflir ; on ny regarde pas 
de ſi près, auſſi y eſt- on ſouvent 


trompè; comme elles ne ſont fon 
dees que ſur les agrements de la 
vie, elles ſe detruiſent comme eux : 


les hommes y portent autant de 


rivalité pour Teſprit, que les femmes 


pour la figure; la vraie amitiè, cet 


excellent don du Ciel, les rendroit 
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delicieuſes , fi elle en Etoit le prin- 
cipe ; comme elle eſt une vertu, 
elle ne peut perfectionner ces ſo- 
ciëtés, les rendre durables, qu au- 
tant qu'on en Eloigneroit les paſ- 
ſions qui lui deplaiſent : & ou ſont 
les ſocietes od elles ne dominent 
pas? Les plus heureuſes en gene- 
ral ſont celles qui ſe reſtieignent 
dans leurs familles ; elles y trouvent 
des ſecours , des appuis , de Vints- 
ret meme dans les Evenements ora- 
geux , fi frequents dans la vie. Mon 
projet n'eſt pas d'en diſcuter les 
avantages & les inconvenients, de 
leur preſcrire des regles : elles va- 
rieroient a proportion de la variete 
des goùts, des penchants & des 

cCaracteres; je perdrois de vue dans 


ces details particuliers le grand 
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objet que je me ſuis propoſe , ſur 
lequel il me reſte a combattre les 
obſtacles qui nuiſent à la ſaciete , 
qui ſont oppoſes plus directement 
a ſon bonheur: le plus grand de 
tous eſt, ſans contredit, Tintérèt 
perſonnel. 


— — 
DE LINTERET 
|' PERSONNEL. 

EL en eſt de lui comme de Ps: 
propre; il en faut, on ne peut sen 
paſſer: les talents, la raiſon meme, 
reſteroient dans FinaQtion fans lui; 
pouſſeé trop loin, il aveugle la rai- 

| ſon, il derobeaux talents la moitié 
de leur prix. Ne cherchons pas 2 
Epurer les hommes au-dela de leur 
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portee ; ne les depouillons point de 

Tintérét legitime qu'ils 3 
prendre à leurs propres affaires, 
leur famille, à leurs amis, ce — 
exiger ce qui n'eſt pas en leur pou- 
voir; la ſociete eſt trop ratſonnable 
pour y pretendre : elle eſt lapre- 
miere a condamner ceux qui Fou- 


blient. Il et de Vordre de toute 


deré de ce qui nous concerne. 
Avouons que ſur ce point la ſociete 
na pas heſoin d'intervenir , quelle 
eſt bien plus occupee d'en arrerer 
Texces, que de lVexciter. Il ſemble 
en effet n'ayoir. plus de bornes, 
Attirer tout à lui; il ne ſe rend pas 
ſeulement W un au bien gene- 
ral, au bien Public, il inſpire de 
le combattie , de Senrichir a ſes 


ſocictè que nous ayons un ſoin mo- 
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depens. Quels exemples n'avons- 


nous pas de ce déſordre? Il aug- [| 


mente à proportion de la diminu- 
tion de Famour dela patrie ; quelles 
concuſſions ne produit - il pas? Com- 
bien d ẽtabliſſements avantageux 
ne fait - il pas avorter, quand il ny 
trouve pas ſon profit particulier : 2 
Ceſt lui qui a fait dire qu'on trouve 
plus d obſtacle a faire le bien que 
le mal. 
Te ne rapporte pas & cet interde 
_ perſonnel ces forfaits monſtrueux 
que tout le monde abhorre , qu'on 
puniv-rigoureuſement , qu'il eſt rare 
de voir proteger : ils en ſont pour- 
tant les effets malheureuxʒ; je accuſe 
de ces paſſions moins odieuſes dans 
le fond, tolerees par Vuſage, que 


Ton colors du nbm d'emulation., 
que 


„ 
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que Ton couvre du manteau de la 

politique pour en obſcurcir les dé- 

fauts ; elles cauſent à la ſociẽté des 

maux quelquefois incurables, & 

que des ſiecles ne rẽparent pas, je 

veux dire ambition, envie, La- 
varice, la voluptéè, &c. 


2 


LAMBITION. 
VE n'a-t-on pas dit de ambition? 
Que reſte-t-il a rapporter des exces 
terribles qui la couronnent, ou qui 

la detruiſent ? De quelque core. 
qu on jette les yeux, y a- t· il un 
pays, une contree qui ne garde le 
ſouvenir des deſaſtres qui ſont ſon 
ouvrage ? Na-t-elle pas changè la 
face de pluſieurs Empiges ? Nat- 

"'M 
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elle pas inonde la terre de ſang ? 
N'eſt- ce pas à la crainte des maux 
qu'elle cauſe, qu'eſt df chez les 
Arheniens ce fameux Oſtraciſme 
qui, ſous une apparence d injuſtice, 
arretoit pourtant les entrepriſes 
des citoyens ? De vertueux qu ils 
etoient , ils pouvoient deyenir les 
tyrans de leur patrie ; la poſſibilits 
de faire le mal en fait naitre le 
projet. L influence des honneurs & 
de la puiſſance ſur les mceurs que 
-nous croyons les plus incorrupti- 
bles, eſt connue de tout le monde, 
& na pas beſoin de preuves. 
Si, de la (ociere générale, nous 
paſſons A la ſociete particuliere , 
de quels deſordres naccuſerons- 
nous pas Vambition ? La fidelite , 
h Rs Tamitié, les liens les 
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plus ſacres font de foibles barrieres 


contre ſes entreggiſes : elle viole 
toutes les loix. Il V eſt d'un ambi- 
tieux dans une famille, comme 
d'un Roi ambitieux ſur ſon trone ; 


Tun & Tautre font acheter bien cher 


les axantages qu ils procurent , 
meme quand ils rèuſſiſſent: quelle 


deſolation, quand ils èchouent! Que 


n'eprouva pas la Suede dans ces 


deux cas, de la part de Charles XIII! 


La focicte veut de Emulation: 


elle abhorre Vambition dont elle 


regoit toujours plus de mal que de 
bien. On loue mal · à - propos les 
pleurs d' Alexandre ſur les conquetes 


de Philippe ſon pere; il na que 


trop fait voir que ambition, & non 
remulation, les avoit fait couler. On 


a perverti juſqu aux definitions des 


Mi 
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choſes; on confond tout, juſqu aux 
mots , ſur expreſſion deſquels on 
a peine a gaccorder malgre les re- 
clamations de la raiſon. ' 

— 
Lrenv IE eſt plus generalement 
connue pour ce qu'elle eſt , quoi- 
qu'on la deguiſe encore en la deco- 
rant des attributs de Emulation. 
Je n'envie pas, dit-on, ſa fortune; 
mais je voudrois etre comme lui: 
cette malheureuſe paſſion eſt le 
Nau de la ſociẽtẽé; elle eſt la ſource 
des perſecutions atroces que le me- 
Tite ne ceſſe d'eprouver ; elle le 
pPourſuit quelquefois juſqu/au-delz . 
Mutombeauquidevroietreleterme 
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de ſes fureurs : ce n'eſt qu alors que 
les hommes veritablement grands 
jouiſſent de leur gloire ; la renom- 
mee prend fa place, fait Eclater 
leur vertu ; ce que Horace a fi bien 
exprime , quand il a dit, virtutem 
incolumem odimus , ſublatam ex ocu- 
lis quærimus invidi. Ne va-t-elle pas 
Juſqu'a. ſe couvrir du voile de la 
Religion, juſqu'à intèreſſer le Ciel 
dans ſes projets, ſanctifſier en quel- 
que ſorte le glaive dont elle eſt 
armee ? Elle s inſinue dans tous les 
Etats chez ceux que PeEtude & Ta- 
mour des Lettres devroient avoir 
adoucis; leur rivalite, leurs diſputes 
Eternelles mont pas 4 autre prin- 
cipe; ils ſe donnent plus de peine 
A chercher des defauts a leurs con- 


#reres, quiils nen auroient à reuſli 


n eprouve pas autant de plaiſir a 
approuver ce qui eſt bon, que de 
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comme eux; leurs excès en ce genre 
feroient abandonner les ſciences, 


ſi Ton ne les diſtinguoit pas des 
ſavants; ils ſont au point d'avoir 
fait dire que les Anciens amuſoient 


les gens d'eſprit par des combats 


de betes, & qu'aujourd'hui les betes 
ſont amuſèes par les combats des 


gens d'eſprit. Comment ſe fait il 


qu'en rentrant dans ſoi-meme , on 


peine a critiquer ce quine r eft pas? 
Lame eſt rEcrece par admiration 
qu'on lui cauſe , & eſt affligee par 
le deplaifir qu'on lui donne. La 


beautè dune figure nous nenſhors, 


fa difformite nous choque. Lame 
n'eſt pas faite pour la peine Tenvie 
en donne beaucoup: que ne ſouffre 
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pas un envieux de profeſſion ? 
Ovide a dit, dans le beau portrait 
qu'il en fait, quil ne ſe rejouit , 
qui ne ſourit qu en voyant quel- 
qu'un dans la douleur : riſus* abeſt 
niſi quem viſi movere dolores. Quelle 
eſpece de joie ! elle eſt pire que 
les larmes. Quand on a à cceur le 
bien de la fociete, on fe rejouit de 
tout ce qui Thonore, ſes ſuccds 
nous intEreſſent, on a plus de defir 
de les augmenter par ſes propres 
travaux, que denvie de ternir la 
00 de ceux qui les lui pro- 


curent. Combiende talents naiflants 
enfouis par Venvie ! On craint de 
voir fletrir ſon nom par la fatyre 
qu elle inſpire. Tous reprouvent 
pas le ſort de Quinault que la voix 
publique a retabli dans tous les 


que mieux quand ils ont 


ſonne? Les remedes amers peuvent 
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dtoits que la ſatyre avoit voulu lui 


6ter. Les roſſignols n'en chantent 
mange des 
araignees ; celles de la litteraturene 


ſont pas de meme: elles tendent 
des pieges qu il n'eſt * facile 


deviter, 
La critique eſt néceſſaire à la 


perfection des ouvrages, au main- 
tien du goſit : quel avantage y 


apporte Pamertume dont on Taſſai- 


operer ſur les eſtomacs, ils affli- 


gent les eſprits. Ne pourra · t - on 
jamais inſpirer a ceux qui ſe mèlent 


de critiquer les autres, je ne dis 


pas Timpartialitè, premiere qualité 
de ces Ariſtarques, s ils ne veulent 


pas etre des Zoiles , mais le baume 
| precieuxde la douceur,, qui calme 


"> 


0 
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- ladouleur inevitable de la piquure? 


Elle fera croire à celui que Ton 
critique , malgre les cris de ſon 
amour - propre, qu'on lui recon- 
noit des talents, qu'on ne deſire 

que leur perfection, qu'on aura 
plus de plaiſir a Tadmirer qu à lui 
trouver des defauts , que le bien 
de la ſociere exige de ne pas les 
laifſer croitre ; qu on ne les pre- 
ſente que pour les faire Eviter à 


ceux qui courent la mEmg carriere z 


que c'eſt. un frere enfin qui, occu- 


| pe. des interetsde ſa famille, avertit 
amicalement ſon frere de ſes fautes, 


& ne met ni hauteur , ni preten- 


tion, ni durete dans les conſeils 
gi lui donne. 
5 * 


146 L'Homme ſociable, 


= * 


LA JALOUSTE. 


— 


Ox peut appliquer à la jalooſie 
une partie de ce que j'ai dit de 


VFenvie : elles ſe: mèlent & ſe con- 


fondent ſouvent. C'eſt envier le 


 merite d autrui que d'en ètre ja- 


| loux + la premiere peut ètre re- 


gardee comme la ſource de celle- 


ei; it y a pourtant une jalouſie 


proprement dite: on eſt jaloux de 


ee qu'on poſſede; on veille, on 


un effet de la propriets , qu on ne | 
peut blamer, quand elle ſe tient dans 
les bornes de la juſtice & de ſhon- 


neèteté ; elle fort de Vune & de 


Tautre, quand elle devient paſſion; 
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c eſt alors une fureur qui tour- 
mente également le jaloux & To 
jet de ſa jalouſie: ſes excès od 
connus; Sils ſont quelquefois aſſez 
inſenſes , aſſez ridicules pour exci- 
ter des riſces aux depens du Ja- 
loux , ils wen affligent pas moins 


la ſociets : elle gemit du trouble 
qu'ils excitent, des horreurs qu ils 


cauſent. Si Von peut en croire la 
fable, la jalouſie de Junon cauſa 


prenne que pour un embleme , & 

ce ſera une verite confſtatce par 
Jes faits les plus authentiques; on 
feroit des volumes des deſaftres ge- 
neraux & particuliers de la jalouſie: 
les theatres en retentiſſent, les 
romans en ſont pleins , la vie ci- 


| vile en offre des exemples ſans nom- 
N ij 


V 


1 


la ruine de Troye : qu'on ne la 
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bre; Tamour - propre , ce reſſort 
univerſel de nos actions, en de- 
vient la ſource malheureuſe, lorſ- 
qu'il n'eſt pas contenu par la rai- 
ſon : c'eſt un aveugle ſujet à faire 
des faux pas ſans elle. On a ima- 

gins une fable ingenieuſe del amour 
conduit par la folie, on en feroit 
une utile de Vamour «propre aban- 
donne à lui meme. 

Nos Moraliſtes n' ont pas aſſez 
hen ces deux pivots de la con- 
duite des hommes: ils en ont era - 
gere les maux, & diminue les vé- 
ritables biens; ils ſont alles juſquà 
invectiver "uy raiſon mEme ; ils 
ont Etabli des principes oppoſes à 
Tetat de la nature humaine : 


quelque obſcure qu'elle ſoit , les 


Ih v1 actions, qui en Emanent , forment 


r 7 


ils 
A 
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une regle plus ſire pour en juger, 


que tous les ſyſtèmes inventes pour 
la. decrier, Ils exigent des ſuppo- 
ſitions incroyables: toute la morale 
conſiſte à faire le bien, & aeviter 
le mal; leurs commentaires ſur ces 
deux objets reſſemblent à ceux qui 
dans la Juriſprudence ont obſcurci 
les loix au lieu de les Eclairer. 


Nous fatiguons plus notre eſprit & 


notre cœur que nous ne les ſou- 
lageons par ces diſſertations eter- 


_ nelles, ſi eloignees de la fimpli- 


cite pour laqueile nous ſommes 


faits: elles fervent de pretexte a 


nos paſſions; elles leur fourniſſent 


des autorités; elles font en mo- 
rale ce que la chicane fait dans les 


proces ; elles brouillent tellement 


les idees , qu'on ne fait plus ou oon 


Nj 
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een eſt; elles convertiſſent en fu- 
1 . mee la lumiere facree que nous 
| apportons en naiſſant, accordee - 
aux hommes pgur les conduire , 
qui les diſtingue de tous les etres 
connus par une ſuperiorits dont 
ils doivent un hommage perpétuel 
a Etat, dont elle eſt Vouvrage. 


 LAYVARICE. 


=. Lav ARI CE, que nous avons 
indiquèe comme un obſtacle à ſur- 
monter pour ètre vraiment ſociable, 

ne ſe deguiſe-t-elle pas encore ſous 

if le nom d'economie ? L'avarice, plus 
nmniuiſible à la ſociete que la prodi- 
galité meme, ma pas été definie 
par les Anciens, nos maitres en tout 


eſt de confiderer Þ 
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genre , comme elle meritoit de. 
etre; les tableaux de Philoſtrate 
ne la peignent pas avec des cou- 


leurs aſſez noires; Moliere, le grand 
Moliere, nen a touche que le ri- 


dicule, le ſeul objet de la Co- 
medie z aucun ne [a repreſentee 
avec le caractere de cruaute, dont 


elle eit plus atteinte qu on ne 


penſe communement. 


Lavare meſt pas ſeulement cet 
homme d' Horace, dont le plaiſir 


or que renferme 
ſon coffre fort, de le compter, de 
Sapplaudir chez lui en le contem- 


plant, tandis qu'il eſt la riſce du 


public; c'eſt un barbare dont le 

coeur eſt fetmè a tous les ſenti- 

ments de [humanite ; les pa- 

rents, * amis, les concitoyens, 
N ij 
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ne ſont rien pour lui; For eſt ſon 
univers; les malheurs quiefſuient 
ſes ſemblables , ne ſervent qu ai- 
guiſer ſa paſſion , la rendre plus 
formidable ; la miſere des autres 


augmente ſon induftrie pour conſer- = 


ver mieux ſes richeſſes: il ſouhaite 
plutõt la mort du miſerable que ſon 

ſoulagement, quelque peu qu'il lui 
en coũte pour le ſoulager; ce neft 
pas un homme, c'eſt un monſtre 
dans la fociete : on tit des avan- 
tures facheuſes que lui ſuſcite ſon 
avidite : ce reſt pas remédier aux 
plaies qu'il fait dans la ſociété, 
en la privant des ſecours qu'elle 
a droit d'exiger de lui; on eſt obli- 
ge de regarder ſa fin comme le ſeul 
avantage qu'il lui ait procure : en- 
core ne compenſe · i· elle pas les torts. 
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qu'il lui a faits. Quelle condition 
affreuſe que celle d'un avare! Les 
| loix n'ont pourtant rien prononce 
contre lui: Sil eſt aflez ouverte- 
ment coupable pour devoir etre 
puni , ne peut-il pas trouver dans 
or meme, ſon idole , une reſſource 
contre la punition? Un homme 
riche , par quelque voie qu'il ſe 
ſoit enrichi , eſt rarement la vic- 
time de la Juſtice; on a donnè a 
*F* For & a [argent une autorite ſus 
* perieure à celle des loix : ce ſont 
des toiles d'araignees , elles n ar- 
rètent que les mouches. Eft-il done 
ſurprenant que tant d hommes cou- 
rent , ſe tourmentent pour deve- 
nir riches a quelque prix que ce 
ſoit, rem ſe poſſis rede , ſe non, rem 

quocumque modo rem. 
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Il en eſt de Tavarice comme des 
autres paſſions: elles prennent des 


teintes differentes dans les divers 


caracteres, delà vient la diffe- 


rence des avares : ils ſe reflem- 


blent par Vamour des richeſſes, & 
varient dans la pratique. A exa- 


miner cette difference de pres, on 
wen trouve pas ſeulement le prin- 
cipe dans le caractere, mais dans 


quelqu'autre paſſion, que Pavarice 


ma pas entierement ſubjuguee ; la 

plus ordinaire eft la vanitè mal | 

enrendue : elle fait les avares faſ- - 
tueux ; ils croient en impoſer par 


quelque dehors; la peine, qu is ſe 


font en abpeniant, perce a travers 


leur etalage » & ne les gatantit 


pas du titre d avare; Teſpece de T 


 prodigalits qu "ls montrent eſt r6- 
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de tous les jours , Setend a tous 
les objets: on ne les reconnoit 
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parece par les privations qu'ils s im- 
poſent; & quand ils font ſouffrir 
les autres par des épargnes ſordi- 


des, plus cuiſantes que leur epan- 
chement n'a donnè de ſatisfaction, 


la depenſe eſt rare , Vepargne eſt 


pas ſeulement à leur conduite , leur 


air, les ſoins quiils ſe donnent 


les decelent ſur les plus petites 
choſes. Il wartive guere que les 
plaiſirs les attirent dans leurs filets 


& nuiſentaP agrandiſſement de leur 


treſor : leur ame nen eſt pas ſuſ- 


ceptible; ils comptent pour un 


gain chaque privation; ils ne diſ- 


WM tinguent dans les plaiſirs ni ce qui 1 
ietſt honnète, ni ce qui ne Feſt 


pas: tout plaiſir qui cote , quel 
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qu'il ſoit , leur paroit déshonnète. 
' Quelque eloignee que ſoit la- 
varice, de la volupte, cette der- 


niere n'en eſt pas moins un obſ- 


tacle a la ſociabilite , & merite | 


de etre pas panes fous ſilence. 
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LA VOLUPTE. 


g — n ignore que les Syba- 


rites ne ſont connus dans univers 


que par ces excès de molleſſe & 


de volupte qui les a perdus: leur 
nom defigne encore aujourd'hui 
les hommes voluptueux. 
Les paſſions en general ſont en 
quelque fagon ètrangeres a huma- 
nité: elles lui cofitent des efforts 


dont elle eſt rarement dẽdomma- 


| gee par les ſatisfactions qu elles 
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donnent: il ne ſeroit pas ſi difficile 
qu'on veut le croire de leur reſiſter, 
de Sen detacher. Il nen eſt pas 
de mème de la volupté: elle nous 
attaque par tous les ſens, ils ſem- 
blent nous avoir ete donnes pour 
 repondre à ſes attraits : ils le ſont 
en effet, quand les plaiſirs qu'elle 

nous procure ne nuiſent ni a nos 
| ſemblables , ni à nos devoirs , ni 
a Thonnetete publique. Notre mal- 
heur eſt de ne rien diſtinguer, de 
tout confondre , de n appeller ja- 
mais notre raiſon & notre con- 


ſcience à notre ſecours; elles nous 5 


plaiſirs; elles nous apprendroient 
que plus ils ont d'attraits pour 
nous, plus nous devons nous prẽ- 
cautionner contre leur ſẽduction: 


guideroient mieux ſur uſage des 
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nels, ce neſt pas a dire qu'ils le 
ſoient tous. Les Dogmatiſtes „en- 

traines par la crainte des dan- 
gers de la volupte , ont pouſſe 


leur morale a rexcès; ; Sils wont 


ofe condamner tous les plaiſirs, 
parce qu'en effet ils ne ſont pas 
tous condamnables, ils ont prerendu 
que les plaiſirs permis conduiſoient 


aux autres, & qu'il Etoit plutot 
fait de n'en admettre aucun ; com- 


me Sil falloit arracher toutes les 


vignes parce qu elles font des ivro- 


gnes. C'eſt cette morale exageree 
qu'on ne peut ſuivre à la lettre, 

qui, dans les fiecles teculés, a 
peuplè les deſerts; qui, dans des 
temps moins eloignes , a Etabli 
cette quantits de Monaſteres ef - 
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frayants pour la nature: ſi Von 
q occupe aujourdhui a les rẽduire, 
ce weſt pas ſeulement pour Vinu- 
tilite dont ils ſont à la ſociere, 
mais parce qu ils n'ont pu Ette long. 
temps en effet ce qu ils croyoient 
pouvoir etre toujours. Nous avons 
vu des Ordres tres - rigides ſe re- 
lacher eux-memes de leurs obſer- 
yances , pour arreter le nombre 
de ceux qui perdoient feſprit, ou 
vabandonndient à des * pu- 
niſſables. 


Sil eſt conſtant que la e, 
comme on Fentend, ne peut s al 
lier avec la vertu, il n'eſt pas en 
vrai que la privation de tous les 
plaiſirs ne peut s allier avec notre 
raiſon ni avec notre conſtitution. 
L auſtere Sparte trouva ſa deſtruc- 
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tion dans la durete de ſes loix , 
impraticables à la longue, & qu'on 
a a cru avoir fait fa gloire. La na- 
ture a des droits imperſcriptibles ; 


la ſageſſe du Legiſlateur eſt d'y 
accommoder fe sloix: elles ne ſont 
bonnes qu'autant qu elles ſont pra- 
ticables. 

Revenons a la volupté, fi dan- 


gereuſe dans tous les temps de 


la vie, ſur-tout dans cet age que 


' Finexperience & la chaleur du ſang 


rendent ſi ſuſceptible de ſes charmes 


auxquels le travail & Toccupa- 


tion ſont les ſeuls moyens humains 
de nous ſouſtraire. Hercule, jeune 


encore, dit la fable, rencontra ſur 


ſon chemin la vertu & la volupte 
qui ſe diſputoient fa conquete : sil 
avoit cede à cette derniere , qu'il 

elit 
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elt langui aux pieds d'Omphale, 


il n'auroit pas obtenu chez les 
Dieux le rang que ſes travaux lui 
ont acquis ; la gloire d'avoir pur- 
ge la terre de ſes monſtres , eſt 
une recompenſe de la vitoire qu il 
avoit remportee ſur lui en em- 
braſſant la vertu: toutes les delices 
de la voluptre ſont-elles compara- 
bles a Timmortalité dont il jouit? 
En enervant le corps, la volupté 
Enerve feſprit meme: leurs rapports | 
ſont ſi intimes , leur dEpendance ſi 
mutuelle , que Vame. n'eft pas à 
rabri des deſordres qu'eprouvent 


les ſens , ſes ſeuls interpretes. Quel 


eſt Verat qui nexige pas quelque 


effort? Et de quel effort eſt ca- 
pable homme livre à la volupté? 
Quand ſes deyoirs negliges , ſa te- 

S 
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putation fletrie , ſa famille aban- 
donnee ne lui cauſeroient pas ces 
remords inevitables dans les deſor- 
dres d'une pareille vie, quelle eſt 
la duree de cette volupte deve- 
nue ſon idole? Combien de fois 
encenſe-t-il ſes autels, ſans qu'elle 
_ rEponde 2 ſes vœux ? Quand elle 
i manque, quel ennui le deyore ! 
Comme il ne partage point ſes 
hommages, il neſt dedommage 
d'aucune maniere quand fa divinite 
unique: sy refuſe. La ſphere des 
plaiſirs quelle donne eſt fi bornee , 
qu'il y a incomparablement plus 
de jours vuides que de remplis. 
Ajoutons la compenſation des pei- 
nes plus grandes „plus ſenſibles 


dans une vie voluptueuſe: la mol- © 


leſſe greſſit les plus légeres dou- 
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leurs , en Gceaſionne davantage. 
Cet ſur - tout lorſque la vieil- 
lefle approche, que le voluptueux 
ſent redoubler ſes peines: les plaiſirs 
Tabandonnent , c'eſt ſon enfer; la 


hommes, eſt encore plus pour 
lui: il n'a pasprie les Dieux comme 
Horace les prioit , ſans en avoir 


leſſe honteuſe, ape ſenectkam. 
Ceſt- a · dire qu'il na rien fait pour 


les infirmites qui La aſſaillemt de toute 
part, contre le degotit que la vieil- 
lefle inſpire & qui la fait dedai- 


ener ; elle eft bien loin chez lui 
de la conſideration qu elle donne , 


| quand ha vie a étè utile à la patrie: 


on ve le vetra point aſſis au mi 
O ij 


vieilleſſe redoutable pour tous les 


ſujet de le preſerver d'une viel 


ſe preparer une reſſource contre 


fondèe dans le ſouvenir des hom- 
mes; elle s aſſied fur le tombeau 


bes, qui nen ſoient pas touches. | 
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lieu de ces vieillards qui font ref- 
peter leurs cheveux blancs & les 
rides de leur front par la ſageſſe 
de leurs conſeils , & par les tra- 


vaux qu' ils ont effuyes pour Fa- 
vantage de leurs ſemblables. La 
renommee qu ils ont meritee les 


accompagne : elle adoucit la dé- 


faillanee de la nature; elle fait en- 


viſager une exiftence nouvelle, 


qui renferme leurs depouilles mor- 


telles, pour les propoſer & lesannon- 
cer aux races futures, comme des 
modeles 2 ſuivre. Cette conſidé- 
ration a ęté dans tous les temps} 
Taiguillon des plus belles actions: 
il ny a que les ames laches , effemi- 
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On a beau dire que la gloire atta- 
chee à nos cendres eſt bien tar- 
dive , on en jouit dans cette vie 
par Fidee qu on sen fait: il eſt 
doux de penſer que la mort, Thor- 
rible mort , ne nous enlevera pas 
tout-à-fait, non omnis moriar, qu il 
reſtera quelque choſe de nous ici- 
bas, que ce que nous aurons fait 
pourra ètre encore utile après nous. 


— ͤ ͤ y— 


MECHANCETE. 


qu'on appelle mechancetre , quel- 
que nuifible quelle ſoit a la ſo- 


CictE , parce que je la crois pro- 


duite par quelqu une des paſſions 


que j'ai ciièes, & qu elle eit linſ - 
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trument dont elles ſe ſervent pour 
arriver à leur ſin: au premier coup 
d'ceil la mEchancete pouſſèe à un 
certain point, paroit n'av6ir autre 
objet que de faire le mal; en Pexa- 
minant de plus pres, on appercoit 
un motif diſtin& de la mẽchancetẽ 
meme, dont il pourroit etre ſe- 
parè, qui ne Femploie que par le 
beſotn qu'il croit en avoir. Il y avoit 
plus que de la vengeance dans les 
forfaits de Médée: elle auroit été 
bonne, comme elle le dit; le deſtin 
de Medte eſt d'etre criminelle, | 
mais ſon cceur Etoit fair pour aimer 
la vertu, ſi des paſſions cruelles 
ne Tavoient rendue feroce. Il en 


etſt de meme de N Wann 


accule Hyppolite. 
On ne peut pas ſe nn 
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qu'il y ait du plaiſir a faire le mal, 
fans y etre amen par quelque cau- 
ſe : lorſqu'on s applaudit den avoir 
fait, c'eſt pour avoir atteint ſon 
objet: la ſatisfaction qu'on en 
tire eſt d'avoir fait du mal a ſon 
ennemi, ou den avoir profits , 
ou d avoir contente ſa vanite en 


ſurmontant des obſtacles que la 


mechancete ſeule pouvoit vaincre. . 
On ne nait point méchant, on le 
devient: cette qualité dereſtable 
acquiert plus ou moins de veheE- 
mence du temperament & du ca- 


ractere. Il eſt n& méchant, dit-on 


tous les jours : il n'en eſt rien; la 
mauvaiſe Education , les habitudes 
encore plus mauvaiſes, Vacrete 
du ſang, ſont venus Paider a paroi- 
tre, a ètre ce qu'il eſt en effet. Le 
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méchant ſe produit quelque fois 
par des actions fi denaturees , dont 
les belles ames ſont fi incapables , 
qu'il neſt pas ſurprenant qu on le 
croie d'une nature differente , & 
qu'on imagine enfin qu'on peut 
naitre mEchant comme on nait boſſu 
ou boiteux ; je ſuis convaincu que 
ces derniers ne le ſont pour la 
plupart que par la faute des meres, 
des nourrices , & de la gene qu'on 
leur impoſe en naiſſant; les ani- 
maux en ſont la preuve: c'eſt un 
prodige d'en trouver un qui fouffre 
de quelque dèfaut naturel. Nou- 
trageons point la nature par de pa- 
reils reproches: elle eſt tous les 


jours la victime de ces ſortes d'in- 


ſultes; il eſt plutor fait de Faccuſer 
que de s accuſet ſoi- meme; on ſe 
13 C .᷑roit 
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$ || croit colere, impuni, en rejetant 
© If fur elle les defaurs du corps, de 
» Il leſprit , du caraftere. Un pareil 
e || ſyſteme ouvriroit , en Morale , la 
c porte à tous les crimes ; la pre- 
t | tendue impoſſibilitè de ſuivre la 
u loi ſeroit Vexcuſe bannale des plus 
e grands (celerats. 

la 

1 2 
. CONCLUSION. 


II. eft 6 inconteſtable quil ne 
peut y avoir de ſociẽtè ſolidement 
etablie ſans religion, que je nai 
pas cru devoir en faire un article 
a part. La religion eſt le frein le 
plus redoutable chez tous les peu 
ples, un joug cu'on cherche en 
vain à ſecouer, un cri de la na- 
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ture qu'on nẽtouffe jamais entie- | 


rement: faite pour artèter les me- 
chants, elle devient entre les mains 
du Fanatique , qui en abuſe, un 
inſtrument ſi pernicieux, qu il vau- 
droit mieux pour la ſociete qu il 
la mEconnitt, que de sen ſorvir 


pour commettre les * les 


plus execrables. 


& la corruption ont couvert la reli- 
gion, ou Pontdenaturee, malgre 
les fables 
veilleux a inventees & ſemees par- 
tout, qui a fait recevoir & croire 
les choſes les plus abſurdes & les 


plus incroyables, la connoiſſance de 


Etre ſuprome a percẽ: on la adore, 
on ladore, on [adorera toujours , 


A travers les voiles dont la bar- 
barie , ignorance , la ſuperſtition 


que Famour du mer- 


— 
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ſous quelque nom qu on le dẽſigne, 
quelqu attribut qu'on lui donne; 


cette verite a conſole les ſages, a 
_ effraye les mEchants dans tous les 
temps. Ceux qui ont nie ſon exiſ- 
tence Eternelle , n'ont conſulte que 
le deſordre des paſſions qu'ils n' ont 
pu concilier avec idée d'un Etre 
dont la bonte & la juſtice ſont des 
vertus infinies comme lui. 
_ Ceeſtdans ſon cœur, & non dans 
ſon eſprit, que Vimpie a dit, il ny 
a a point de Dieu; il ne faut qu'ou- 
vrir les yeux pour croire en lui ; 
cet amas de merveilles que ren- 
ferme le monde, Pannonce mieux 
que nos diſcours. Ceſt deraiſonner 
que de tirer ſon incredulite de Vim- 
poſſibilitè od nous ſommes, de le 
connoitre tel qu'il eſt: nous ſom- 


Pij 


les effets: ſa maniere d' agir avec 
ſes creatures eſt auſſi au · deſſus de 
la portèe de notre intelligence, que 

ſon eſſence mème: diſons, 6 alti- 
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mes environnes d' objets dont nous 
ne connoiſſons pas la nature, & 
dont nous ne reſſentons pas moins 


tudo ! comme diſoit S. Paul; baiſ- 
ſons la tète, ſoumettons - nous & ce 


qu'il lui a plu de nous preſcrire & 
de nous reveler ; ne donnons pas 
à notre raiſon plus d' tendue qu'il 


n'a voulu lui en donner. Adorons 
ſa Majeſte ſupreme, aimons nos 
freres, Evitons le mal, faiſons le 
bien dont nous ſommes capables & 
repoſons-nous de tout le reſte ſur 


notre auteur , que nous ne con- 


noiſſons ici-bas que par ſes bien- 


fair, 
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Farrdte ici Teſquiſſe que j'ai for- 


mee de Vhomme ſociable : fi Jai 
omis ou avance quelques traits qui 


m'expoſent a des reproches, mon 
intention, qu'on ne peut blamer, 
ens. Jai voulu payer mon 
tribut a la ſocietre, faute de moyens 
de la ſervir enn d'autres plus 
eclaires feront davantage : ils ne 
ſeront pas plus convaincus que moi 
de cette belle maxime de Juvenal, 
non ſibi ſed toti genitum ſe credere 
mundo, | 


Fin de Homme ſociable. 
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LET TRE Ss 
PHILOSOPHIQUES 
SUR 


LA JEUNESSE. 


Uno ſemel eſt imbuta recens , 1 , ſervabir odorem. 
Teſta diu . EY ns * 
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LETTRE PREMIERE. 


Sous préſumez trop de moi, 
mon cher Linus, en me 


ES J.nandant un Traits de 
la Jeuneſſe; celui qu'a fait Ciceron 
P iy 
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de la Vieilleſſe, eſt un modele au- 
deſſus de mes forces: je ne pourrois 
m'empècher de me le rappeller à 
chaque inſtant; il me decoura- 
geroit, & ne m'aideroit pas. Je veux 
bien, pour ne pas me refuſer entie- 
rement a ce que vous ſouhaitez, 
vous faire part de quelques · unes 
de mes idè es ſur la Jeuneſſe; mais, 
ſans obſerver d' autre ordte, d' au- 
tre ſuite que celle des penſees qui 
naiſſent les unes des autres, & qui 
Senchainent fans pretention , la 
ſeule que je m'y permette , qu'il 
n'eſt pas en moi d'eloigner de ce 
que jecris meme en badinant , eſt 
de les rendre utiles; je ſuis fi con- 
vaincu que nous ne ſommes ici-bas 
que pour nous aider mutuellement, 
que je m'applique ſans reſerve à 
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tout ce que je fais autant qu il 
eſt poſſible: cette fagon de penſer 
ſera une pEdanterie aux yeux de 
bien des gens , je ne crainds rien 


des votres, accoutumes à lire dans 


mon cceur. 

| Avouons d'abord que tout ce 
qui commence d'etre, eſt ſẽduiſant, 
plus encore dans les objets animes. 
La fraicheur du teint, la vivacité 


des yeux, leur nettete , la dou- 


ceur de la peau, les proportions 
dans tous les membres, que lon 
voit tous les jours tendre à leur 


perfection; la ſerenite , la douce 


jolie qui Taccompagne ; cette 
liberté dans tous les mouvements , 
la ſoupleſſe qui les decore z la can- 
deur , la naivetE; cette verite, 


quand la crainte ne Ferouffe pas; 
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ce badinage enchanteur, que tous 
les autres Ages regrettent & voient 
avec plaiſir; aſſemblage heureux, 
devant lequel tous les avantages 
de Teſprit ſe ſoutiennent mal, que 
nous adorerions, ſi nous lui voyons 
une ame capable de repondre a la 
notre : C'eſt tout ce qui lui man- 
que, & par une fatalite incon- 
cevable, Varrivee de ce que nous 
lui ſouhaitions , detruit le plus ſou- 
vent ce que nous y admirions 
cette fatalite , au reſte , n'eſt qu'un 
mot d'uſage , vuide de ſens, qu'on 
applique aux cauſes qu'on ignore, 
ou qu'on dedaigne de connoitre. 
L education fait tout: elle corrige, 
elle change meme, elle donne tout, 
a Veſprit pres, qui n'eſt pas en ſon 
pouvoir, mais dont elle forme les 


dont je conviens que peu de gens 
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diverſes qualités à ſon gre. On a 
beau le nier, le fait nen eſt pas 


moins vrai: cinquante ans d' ob- 


ſervations ſur cette matiere mꝰ ont 


mis 4 portee d'en juger. Si Ton 
_ n'expoſoit aux yeux & aux oreilles 


des enfants que ce qui leur convien- 
droit de voir & dentendre , on 


en feroit tout ce qu'on voudroit. 


Les ſoins de Pame ne doivent pas 


 exclure les ſoins du corps, quel- 
_ quincomprehenfibles qu ils ſoient , 
unis, ouſepares : ils ont trop d'ana- 


logie, trop de rapports néceſſaires 
& ſenſibles, pour ne pas faire mar- 


cher enſemble education dont ils 
ont beſoin. Les temperaments, qui 


ont tant d' influence ſur les carac- 
teres, demandent des attentions, 
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| ſont capables. On croit detruire les 
effets de education , en montrant 
des freres & des ſceurseleves enſem- 
ble & de la meme maniere , qui 
ſe reſſemblent auſſi peu que ils 
avoient été élevés à mille lieues 
les uns des autres: c'eſt prẽciſement 
parce que leur education a ete com- 
mune , & que leurs temperaments 
Etoient fort differents & ne demans« 
doient pas la meme forme ; les 
plus legeres cauſes en apparence, 
& les plus eſſentielles dans le fond, 
empechent des enfants de ſe reſſem- 

bler, quoique nes des mèmes peres 
& des memes meres : pourquoi 
ne voudroit-on pas que des enfants 
de temperaments différents, ne ſe 


reſſentiſſent pas d'une Education 
commune , qui ne leur conyenoit 


ſur lequel on a tantecrit ſans ſucces, 


ments, qu elles croient fauſſement 
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pas également? Laiſſons ce ſujet , 


parce que le Miniſtere public ne 
s'en eſt pas encore occupe aſlez 
efficacement. Il faudroit commen- 
cer par les meres , la plupart ſe 
refuſent au devoir le plus ſacréè de 


la nature: elles ſavent bien que 


leur ſants eſt attach&e > ſon obſer- 


vation ; le maintien de leurs agre- 


perdre en devenant nourrices , eſt 


un interer plus cher que celui de 


leur ſante, & mème de leur vie: 


| ce fait, tout incroyable qu'il eſt, 
_ n'eſt que trop vrai pour le mal- 


heur de la ſociete. Revenons 4 
la Jeuneſſe , Vobjet de notre admi- 


| niſtration, 
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LECERKE 11. 


L bel Age par excellence eſt celui 
die Tefferveſcence du ſang, du 


; deèveloppement des paſſions , ſi nẽ- 


ceſſaires à la perfection de Tou- 
vrage de la nature: elles ne de- 
viennent helas ! que trop ſouvent 
la ſource de nos malheurs , apres 
nous avoir Ete donnees pour con- 
tribuer à notre felicite; c'eſt un 
article ſur lequel nos Moraliſtes ne 
ſont pas d'accord, je ne mamu- 
| ferai pas ales concilier. Les avan- 
tages qu'elles procurent à la Jeu- 


ſemble alors avoir acheve & per- 
feftionne ſon objet: elle Sy con- 


neſſe ſont innombrables; la nature 
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temple & nous invite a Ty con- 
templer auſſi ; elle lui dit, jouiſſez 
des dons que je vous ai faits; la 
jeuneſſe paroit en effet porter dans 
ſon maintien cet air de jouiſſance 


qu'elle lui a inſpire ; tous les biens 
ſont en quelque ſorte nouveaux 
pour elle: a chaque pas qu elle fait, 


n oiſſoit pas; elle a acquis un nou- 


vel &tre par Vach&vement de ſes 
organes, ſes ſenſations ſont d autant 
plus vives qu'elles ſontplus neuves; 
le plaifir qu'elles lui cauſent re- 
| jaillit ſur ſon air & ſur ſa figure; 
on y lit le contentement quelle en 
reſſent, & le deſir de VPaugmenter 


I encore ; les ris & les jeux Fenvi- 


ronnent , les plaiſirs la ſuivent & 
Faccompagnent par - tout: elle 


elle en decouvre qu'elle ne con- 
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annonce la joie quelque part qu elle 
| ſepreſente tout lui tit parce quelle 
rit à tout; le paſſẽ neſt plus pour 
elle; Pavenir n'a pas le droit de 
Tinquiẽter encore : elle eſt toute 
entiere au preſent dont elle jouit; 
elle communique ſa vivacite , fa 
chaleur a tout ce qui reſpire autour 
delle; la vieilleſſe meme ſe plait 
a la voir & A Tentendre : elle lui 
rappelle cet Age, dont le ſouvenir 
plait toujours & peut devenir un 
plaiſir. Craignons de paſſer une 
Eponge ſur des couleurs ſi riantes; 
cherchons plutòt à perpetuer dans 
tous les ages ce tableau délicieun. 
Nous ne pouvons pas nous deguiſer 
que cet age heureux na qu'un | 
temps, que, comme automne & 
Thiver viennent apres le printemps, 
FVV 
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ainſi les ſoucis, les devoirs, les 
occupations , les malheurs ſont a 
la ſuite de ces beaux jours; &, par 
une conſequence , que vous ne 
croyez peut - Etre pas auſſi nece(- 
faire qu'elle Feſt en effet, cette 
ſuite heureuſe ou malheureuſe dẽ- 
pend de ce bel age bien ou mal 
conduit: il eſt la baſe, le prin- 
cipe fondamental des autres àges, 
qui ne ſeront a Vavenir que ce qu il 
aura voulu qu ils fuſſent. 

Vous aurez peine à vous per- 
ſuader, mon cher Linus, que dans 
le temps od Fon ne penſe quia j jouir 
du preſent , o Von  paroit em- 
porte par la fougue des paſſions , 
dans ces moments de plaiſir & 
d'ivreſſe, on puiſſe preparer les 
ages ſuivants, & les tourner a ſon 


- Q | 
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avantage; j avoue que la mode 
n'y eſt pas, qu'excepte un petit 
nombre d' ames privilegices, tout 
le reſte eſt entraine par le torrent, 
& quiindependamment de la force 

& de la ſante que cet age altere 

ſouvent au lieu de les fortifier: 
il en coùte bien plus a Fame qui, 
toute neuve, alors seſt remplie 
des impreſſions les plus funeſtes & 
les plus oppolees a ſon bonheur. 
On eſt toujours ce qu'on a ere, | 
dit-on, & Ton fait honneur à hs | 
nature de cette maniere d'&rre | 
qu'on tient pour incorrigible , && , 
dont on s autoriſe pour ne pas cher- 
cher à la changer. Le gaudeane | 
bene nati eſt une maxime qu'on a 
- Etendue trop loin : elle ne doit sen- 


tendre que de la bonne diſpoſi- 


2 


ſundla Jeuneſſe. 187 
tion des organes, de la qualitè des 
humeurs : encore cette derniere 
peut - elle tourner à mal, par les 
exces auxquels on ſe livre; ou en 
bien, par le ſoin qu'on prend de 
les conſerver dans le hon état oh 
elles ſe trouvent. La nature ne va 


| pas au-dela; les vices & les vertus 
> | -ſont indépendants delle: elle les 
+ 


laiſſe à la diſpoſition, au choix de 
| Terre quelle a forme, dont elle 
+ | veſt propoſe le bonheur; elle ſe 
la | r&jouit de ſes, vertus, & s afflige 
re | de ſes vices; de nf pas ſa faute 
& | files hommesgntgats'fon ouvrage, 
er- | Sils Font cbgatise de tant de ma- 
ant | nieres, Sils ont fait des loix con- 
na traires aux ſiennes: elle n'a pas 

dit au buveur de boire au- dela 
* | de ſa ſoif, au voluptueux de ſe faire 


"0 
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un repentir du plaifir mème, an 
riche de dédaigner le pauvre, a 
Tambitieux d'ecraſer ſes ſemblables 
pour parvenir, & c. c'eſt toujours 
en s ëcartant de ſes voies immartelles 
qu'on s gare: elles ont beau etre 
traces en caracteres ineffacables , 
on en detourne (es regards pour 
chercher un bien qu on ne trouve 
que ſur ſes traces. 


| far la Jeuneſſe. | 
LETTRE 111. 


a Js regarde les hommes 2 
reux, parce quils ſe ſont Eloignes 
.de ls nature , comme les geants, 

quand ils firent la guerre aux Dieux; 

fi leur audace eſt ẽgale, leur puni- 
tion eſt la m@me; au lieu de ces 

'rochers , de ces monts , fous leſ- 
quels ils furent enſevelis, de ces 

fupplices divers auxquels ils furent 

condamnes , les erreurs, qui ont 

_. decide les hommes à combattre 
la nature, les puniſſent à leur tour: 


le rocher de Syſiphe, le vautout 


de Titie ſont les ſymboles impar- 
faits des tourments qu ils Eprouvent. 
On ne peut penſer, ſans en avoir 
;-pitiE', à cette foule de malheureux 


190 Lettres \philoſophiques 
qui ne le ſont que pour s etre ele Ns 
contt'elle, par une funeſte inſti- 
tution, dont le principe eſt de la 
combattre 5 ils ont été conduits, 
entraĩnes à lui difputer des droits, 
dont ils ignorent la ſageſſe; on leur a 
_ defendu d'ecouter ſa voix: on la 
-peintaleurs yeux avec des couleuts, 
qui ne ſont pas les ſiennes: vn ha defi- 
guræe au point den faire une ſaurce 
de corruption & de dèſordtes; 
ainſi les uns à force de lui reſiſter, 
les autres a force d' abuſer des avan- 
tages qu elle procure a ceux qui con. 
noiſſent les bornes qu'elle a preſ- 


_ -crites à -: Tuſage de ſes dons, ne 


forment enſemble; qu'un amas de 
_  vitimes devouces aux remords. , 
aux regrees , aux inguietudes: qui 


Aes (uivent quſqu au $ombeay_:. au 


mi, my — oy „„ hs 
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lieu d'une vie agreable , honnete, 
utile a leurs ſemblables , on les 
entend fe plaindre de leurs mau, 
& vecrier quelquefois , Eroit-ce la 
peine de naitre ? Dedaignant Fexiſ- 
tence qu ils ont recue, & prefẽ- 

rant en inſenſes le nèant dont ils 
ſont ſortis, ala jouĩſſance des biens 
qui les environnent de toute part, 
& dont ils ne ſavent pas jouir 
iel eſt à - peu - pres le tableau de 


| tous les ages qui ſuivent la jeu- 


neſſe, & qui lui reſſemblent ſi peu. 
Ne croy ez pas, mon cher Linus, 
que, pour parvenir au but que je 
me propoſe de conſerver quelque 
reſſemblance entte la jeuneſſe & les 
ages ſuivants, j adopte cette ſen- 


| tence uſce, qu'il faut Etre. vieux 


de bonne heure pour @tre vieux 
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long · temps: elle peut regarder la 
durèe de la vie, or elle n'eſt pas 
mon objet: ce ſeroit ternir Veclat 
de la jeuneſſe que de la revetir 
des haillons de la vieilleſſe; on 
peut vieillir long: temps, & nen Etre 
pas plus heureux. Je ne ſuis pas 
plus de Tavis de ceux qui preten- 
dent au contraire qu'il faut que 
jeuneſſe ſe paſſe a Vombre de cette 
belle maxime , qui ne ſeroit bonne 
qu autant qu'elle ſeroit reſtreinte 
dans les plus Etroites limites; on 
permet a la jeuneſſe beaucoup d'e- 
garements, que FPhonnetete , ſou- 
vent meme la probite deſavouent ; 
les paſſions ainſi autoriſẽes font des 
_ progres qu'il eſt difficile de detruire: 
elles preparent le ſupplice & le 
repentir des autres ages. N'avez 


vous | 
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vous jamais vu ſourire des peres 
& des meres à des exces de leurs 


enfants, dont ils auroient dũ rou- 
gir ? Ils ne commencent à sen 


inquieter que lorſqu ils craignent 


que leur fortune nen ſouffre. On a 
plus de ſollicitude pour les filles, 
mais dans le temps qu'on les prè- 


cautionne du core de la pudeur 


& de la modeſtie , on les inſtruit 
des moy ens de les perdre, en leur 


| ſuggerant ceux de plaire, comme 


ſi ceux de la nature, plus ſimples 


ne ſuffiſoient pas: on leur defend 


d'Ecouter les hommes, & on leur 

apprend à les attirer & à les ſeduire. 

Y a-t-il une inconſequence plus 

marquee ? Lexemple Etourdit ſur 

les ſuites de ces pratiques monſ- 

trueuſes , & la mode, une fois eta» 
R 
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blie, Etablit à ſon tour la ſecurite ; 
on ſe garde hien d'appercevoir 


que la perverſité, dont on fe plaint 


univerſellement, eſt effet d'une 
conduite fi bizarre. On ne remonte 


jamais aux ſources; en fait de mœurs 


les plus petites cauſes produiſent 


de grands effets. Combien d habi- 
tudes priſes a cet age acquierent 
ce qu'on appelle une ſeconde na- 


ture! Il arrive en Morale ce qui 


arrive en Phyſique, comme les 
corps aſſujettis à telle forme ou 


à telle allure les gardent toujours; 
les ames ne ſe défont pas mieux 
des impreſſions qu elles ont regues 
dans la jeuneſſe: on accuſe le 


caractete d'un vice acquis par Pha- 


bitude de sy livrer, & fon im- 
pute a la nature des Ecarts qui ne 
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lui appartiennent jamais. Vous me 
direz peut-etre que je me fais le 
che valier de la nature, que je romps 
des lances pour fa defenſe : elle 
nauroit pas beſoin de defenſeur , 
ſi Ton vouloit Tecouter. Puiſſiez- 
vous, mon cher Linus, avoir 
jamais à vous repentir d'avoir fer- 
me les oreilles à fa voix! 


N'A 2. 
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LETTRE IV. 


| Avant que Caller plus loin , mon 


cher Linus, convenonsde nos faits. 


Quand je parle de la reſſemblance 
qu il faudroit tacher d'etablir entre 
la jeuneſſe & les autres ages , vous 
mavez pas cru ſans doute qu il fat 
queſtion d'une reſſemblance de 
figure: elle Suſe ncceflairement 
cette figure ; ſa deſtinee eſt celle 
de tout ce qui eſt matiere impe- 
riſſable par ſes principes ; elle eſt 
ſujette aux variations;elle paſſe con- 
tinuellement d'une forme à autre: il 
ne sagit ici que de lame invaria- 
ble par ſa nature; fi dans ſon prin- 
temps elle eſt imbue de qualites 
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excellentes, elle les conſervera 
dans les ages ſuivants, & telle 


qu'on Tavoit vue alors, on la verra 


toujours : voila pourquoi Jai dit 
que de la jeuneſſe dependoitle reſte 
de la vie, & qu'elle formoit cette 
reſſemblance que nous cherchons. 
Je ſais que les maladies, les EvE- 
nements, une conſtitution plus ou 
moins forte peuvent influer ſur . 
Tame , lui cauſer du chagrin , de 
la douleur : le ſtoĩciſme qui ren- 
doit impaſlible eſt une chimere ; 
mais ces divers accidents n'alte- 
reront pas ſa temperature : elle 
ſaura les ſoutenir par ſon courage, 
les adoucir par fa patience , ſe 


mettre au-defſus deux par a fer- 


meté; les organes affoiblis affoi- 
bliſſent auſſi Vempire qu'elle exer- 
a 
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coit ſur eux : ils ne derruiront pas 
ſes habitudes heureuſes : elle ſera 
interceptee dans Vexercice de fa 
puiſſance; mais ils ne tourneront 
pas au vice ce qui Etoit dévouè 
de tout temps a la vertu. La vieil- 
leſſe, fi hideuſe pour ordinaire, ne 
ceſſera pas de plaire, de faire ad- 
mirer la candeur, la gaietè, la dou- 
ceur, la ſenfibilite , la tolerance 
du premier age. Je pourrois vous 
citer des exemples , pour appuyer | 
mon opinion; ils ſont rares à la 
verite : Ceſtparce qu'ils ſont rares, 
qu'il eſt neceſffaire d'aider à les 
multiplier, & d'en demontrer la 
poſſibilitè. Eſſayons, mon cher 
Linus, de remplir cette tdche: le 
travail n'eſt pas fi difficile qu on 
le croitz & quand il le ſeroit, la 
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ploire de le tenter en ſera plus 
grande, & le ſucces plus flatteur. 
Les vieillards de mauvaiſe humeur , 


grondeurs , jaloux des plaiſirs des 


autres, avares, inſenſibles, &c. 
deèshonorent la vieilleſſe: ce neſt 


pas elle qui donne ces defauts , 
ces vices, & qui les rend inſup- 
portables; il ne faut Vimputer qua 
eux ; ils ne font que developper 
le germe des paſſions qu' ils avoient 
contractèes dans leur jeuneſſe: on 
recueille alors ce qu'on a ſeme, 
On peut appliquer à la jeuneſſe 


3 apologue de Teſtomac: toutes les 


parties du corps tiennent de lui 
leur force ou leur foibleſſe, leur 
ſante ou leurs maladies; ainſi tous 


les ages tirent de la jeuneſſe leur 


bon ou leur mauvais etat: elle eſt | 
R iv 
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le principe de la vie morale, 
comme il Feſt de la vie phyſique. 

Quelque reſpect que nous ayons 

pour la vieilleſſe qui le mérite, 
quelque merite que puiſſent lui va- 
loir fa prudence, ſon experience, 
fa moderation , elle doit à la jeu- 
neſſe le fond de toutes ſes vertus; 
a ce titre, la jeuneſſe jouit de la 
_ preference ſur tous les autres ages : 
elle acquiert une importance , dont 
il paroit qu on ne ſe doute guere par 
la negligence avec laquelle on la 
traite ; on croit lui rendre toute la 
Juſtice qui lui eſt due, en $amu- 
ſant de ſes graces & de ſes plai- 
firs; elle ſemble n'offrir qu'un ſpec- 
tacle brillant , qui n'ade duree que 
celle des fleurs : c'eſt alors pour- 
rant que le moral & le phyſique ,| 


lui donneroit de emulation , éle- 
veroit ſon ame, diminueroit le prix 
de toutes ces futilites dont on Veni- 
vre , &, ſans le priver des plaiſirs 
attaches a ſon age, lui montreroit 
la ſageſſe ſous des dehors plus 


» 
/ 
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de PFexiſtence humaine ſe forment , 


ſe fortifient, ſe plient à toutes les 


impreſſions qu'on lui donne ou qu'on 
lui laiſſe prendre. On n'a jamais 
dit à un jeune homme que les àges 
ſuivants, que la vieilleſſe meme, ſi 
odieuſe à ſes yeux, dependoient de 
lui, qu'il ſe les rendroit agreables & 


fort différents de ce qu'il les voir , 
$11] vouloit ſe munir des- connoit- 
ſances & des vertus qui peuvent 
y concourir. L'expoſition de pa- 
reils avantages bien faite, prouvee 


par des comparaiſons a ſa portée, 
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attrayants que ceux ſous leſquels 
on a tant de tort de la preſenter ; 
dehors plus capables d'en degonter, 
de la faire hair que de la faire 


aimer. On Seſt entete , je ne ſais 


pourquoi, de ne Fexpoſer aux re- 
gards de la jeuneſſe avide de voir & 
d'entendre, que ſous le voile d'une 
ſeverite qu'elle n'a pas : on veut 


que ſon nom ſeul Veffraie , & ſous 


cet aſpect odieux, on veut que la 
jeuneſſe Vembraſle malgre elle, &, 


comme on dit, a contre - cœur. 
Cette contradiction inſenſèe eſt la 


baſe des principes qu'on pretend 
inſpirer a la jeuneſſe. Le ſuccès re- 


pond, comme vous voyez, à cette 


prerention ridicule. On crie au 
miracle, quand on trouve un jeune 


homme ſage; ſi Ton s'y etoit pris 


c 
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autrement , il ſeroit peut - etre auſſi 


rare de voir un jeune homme liber. | 


tin, qu'il Veſt aujourd'hui den voir 


un vertueux. Les hommes ſe co- 
pient dans tout ce qu' ils font; apres 


avoir defigure la Divinite , comme 


ils Font fait, il n'eſt pas merveil- 


leux quiils denaturent auſſi les ver- 


tus dont ils ſe melent de parler. 


La ſageſſe neſt point telle en effet 


qu'on la peint aux enfants: elle na 


point Ete donnee aux hommes pour 


les contrarier en tout, mais pour 


les conduire, & encore par quels 
chemins ſemes de fleurs ! L Etre 


ſupreme, du ſein duquel elle Ema- 
ne, & qui nous la commande, 


| eſt-le mEme qui nous a donne une 
| ame douee de mille facultes diver- 


ſes, & un corps orne de ſes ſens : 
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il n'a pas pretendu que ces deux 
Etres qu'il a unis & qui ſont ſon 
ouvrage , fuſſent ſans ceſſe en 
guerre; il a voulu au contraire 
qu'ils fuſſent d'accord , parce qui il 
a voulu le bonheur de Thomme , 
& qu'il n'y en a point pour lui 
fans cet accord admirable, qu on 
ſemble nous defendre au lieu de 
nous inviter a le rendre plus invio- 
lable. Examinez les hommes de 
tous les ages & de tous les pays , 
vous n'en trouverez aucun dheu- 
reux, ſi vous en exceptez les fana- 
tiques & les fous, qu'il faut rayer 
du nombre des hommes, à moins 
qu' ils n'aient travaille a Ia reunion _ 
dont je parle, ceſt · à · dire, qu ils 
n'aient donne à chacune de ces fa- 
cultes, ce queelles demandent & 
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ee qui leur eſt raiſonnablement aa. 


Je vous dirai , mon cher Linus, 
dans ma premiere Lettre, ce que 
Jentends par la ſageſſe en queſtion, 
qui, adopteedans la jeuneſſe, doit 
faire la baſe de tous les ages, & 


les rendre heureux juſques dans 
Fextreme vieilleſſe: nous verrons 
après comment il ſeroit poſſible de 


la rendre aimable à la jeuneſſe à 
laquelle on la croit fi fauſſement 


oppolee. = 


Bug 
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L ETT RE u. 


LA ſageſſe, dont il eſt queſtion . 
mon cher Linus, n'eſt autre que 


* 


Sophos des Grecs; homme qui 


Ta pratiquee le mieux, de Faveu 
de toute FAntiquite , plus croya- 


ble que les oracles d Apollon, eſt 


Socrate, reconnu pour le plus ſage 


des humains, celui dont Eraſme 


diſoit, peu s en faut que je ne me- 


crie , S. Soctate, priez pour nous, 
parum abeſt quin exclamem Sande 


| Socrates, ora pro nobis; il nem- 


braſſa pas la ſageſſe dans ſes jeunes 
ans, parce qu'on ne la lui mon- 
tra pas : ce qui lui eùt cre plus 
facile que dans un autre age, ou 


— 


la perfection de la raiſon: C'eſt le 


e 
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il eut à combattre les impreſſions 

vicieuſes qu'on lui avoit donnees , 
& auxquelles ſon temperament le 
portoit. Zopire, en Vexaminant en 
phyſionomiſte, Faccuſa de tant de 
penchants defordonnes, que ſes diſ. 
Ciples auroĩent lapide le phyſiono- 
miſte , ſi ce ſage par excellence 
ne les eũt arretes , en leur avouant 
qu'il avoit ere enclin A tous ces 


deſordres, que Zopire avoit raiſon, | 


ne pouvant pas deviner les prodi- ; 


ges que la ſageſſe avoit operes 


en lui: elle le guidajuſqu'ala mort, 
malgre limportunite de ſa femme, 


| qu'il regardoit comme un preſent 
des Dieux , puiſqu'elle Fobligeoir 
chaque inſtant à exercer quelque 
vertu, malgre Tinjuſtice de ſes 


Juges , en faiſant promettre a ſes 
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amis, ſouleves contre PArret qui 
le condamnoit , a ne venger fa 
mort que par la faintete de leur 
vie. Ne ſentez vous, pas mon cher 
Linus, à ce ſimple recit, votre 
cœur touche d'admiration , pour la 
ſageſſe qui a forme un tel homme? 
Qui de nous ne ſouhaiteroit pas 
de vivre avec cette tranquillitè & 


cette grandeur dame? Nous deſi- 


rons beaucoup de choſes qui nen 


approchent pas, qui ſont mille fois 
plus difficiles , parce qu'elles ne 


dependent pas de nous, & que 
celle-ci en depend entièrement, & 
c'eſt malheureuſement celle que 


nous recherchons le moins. Vous 


voulez connoitre plus en detail ce 
que c eſt que cette ſageſſe, en quoi 
elle conſiſte? Ne le demande pas 


8 
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a tout le monde : on la defigure 
ſi fort, qu'on ne ſaura bientòt * 
ou la trouver; comment la definir ? 
Elle a deux branches, qui reunies 
la renferment toute extiare 3 elle 
defend feſprit des erreurs , & le 
cceur des vices; d'apres elle Veſ- 
prit apprend à juger ſainement, & 
le cceur a nadopter que ce qui eſt 
honnete. L'education ordinaire, les 
mceurs a la mode, les prejuges 
etablis, les loix memes , qui ne ſont 
pas toujours ce qu'elles devroient 
etre, les exemples formidables 
qu'on a ſans ceſſe ſous les yeux, ſont 
autant de pepinieres d'erreurs & 
de corruption, f je puis parler 


| ainſi, qui entrainent la jeuneſſe, qui 


ſeperpetuent , ſe multipſient d age 
en age , & couvie nt la vieilleſſe 
1 
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de la honte de toute la vie. Je ne 
vous en impoſe pas, mon cher 
Linus; pour un vieillard digne de 
votre admitation, vous en trou- 

veren des milliers plus odieux par les 

paſſions qui les dominent encore, 
que par le delabrement de leur exiſ- 
tence & la difformite de leur figure. 
Eſt· il beſoin d'erablir que notre eſ- 
prit nous a Ete donne pour voir, 

& notre cceur pour ſentir? Que 
ſi nous ne voyons que ce qui eſt, 
nous verrons toujours juſte; que 
ſi nos ſentiments ſe portent à la 
vertu, nous aurons atteint la vraie 
ſageſſe humaine, la ſeule dont il 
Sagit ici. Quelque peu d'eſprit 

qu on ait, on en a toujours aſſez 
pour avoir juſte, fi Von ne Vap- 


plique qu aux objets dont il eſt 
5 ye 
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capable, & qu'il ne Saviſe pas de 


juger de ce qu'il ne peut pas con- 
noitre ; la faute la plus univerſelle 
de Teſprit eſt de prononcer ſans 
connoiſſance de cauſe; celle du 
cœur eſt d' abuſer de ſa ſenſibilite , 
de ſe laiſſer tromper ſur les vrais 
plaiſirs: a Dieu ne plaiſe que j ex- 
clue les plaiſirs! La Providence ne 
Ta pas voulu ainſi, puiſqu elle nous 


Jen a prodiguè de toutes les ſortes, 


pour tempèrer, adoucir les maux 
inſeparables de la vie. Ce reſt 
donc pas en privant la jeuneſſe de 
ceux qui ſont faits pour elle , que 
je pretends la faire ſervir à la per- 
fection des autres àges, mon ſeul 
objet ici; je voudrois ne ly amener 


eſt que par la voie des plaifirs : voyons 
comment nous nous y prendrons. 
5 Sh 
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— 
L ET T RE * 
& ma derniere phraſe Etoit oubli- 
que , combien de gens s 'tleve- 
roient contre moi , crieroient à 
Fanath&me , & le tout, faute de 
: m'omcendre ! Il y a trois ſortes de 


plaifirs : ceux deleſprit , ceux du 
cœur & ceux des ſens: le mal de 


la jeuneſſe, & ce neſt pas ſa faute, 
eſt de ne connoitre que les der- 


niets, & de sy livrer ſans meſure; 
ne ſeroit- il pas poſſible de les faire 
marcher enſemble? Croyez · vous 


que la fougue des plaiſirs des ſens 


ne ſeroit pas adoucie, quel que 


ſou leur empire, par les plaiſirs des 
deux autres facultes , fi Von ſavoir 


ate oats . Send... td da ans a r a as a a a. ad a4 ems 


_ ? 
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les preſenter avec les graces dont 


ils ſont ſuſceptibles ? Partagez d'a- 
bord entr'eux [attention de Tame, 


& elle n'eprouvera point cette 


ivreſſe, qui, en Fentrainant aux 


deſordres inſeparables de cet Etat, la 


rend ſouvent auſſi incapable des plai- 
firs de Feſprit que de ceux du cœur: 
ces derniers ſont alors ſi inſipides 


à la jeuneſſe, on convertit telle- 
ment en epinesles roſes qu ils pour- 
roĩent offrir, qu on en augmente 


la vivacité de ceux des ſens: plus 


vous diminuez les attraits de ceux- 


la, plus vous augmentez ceux de 
ceux - ci; ils nen avoient pas beſoin 
pour nous ſeduire, nos organes 
& notre ſang les ſervent deja fi 
bien, qu'on en doit ètre que plus 


en garde contre leur ſeduQtion, Si 
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avant le développement des ſens, 


avant Tage de la puberté, on oc- 
cupoit notre eſprit de Phiſtoire du 
monde, de la perfection des arts, 
des deEcouvertes utiles a fhuma- 


nite , des ſciences qui contribuent 


_ a ſon bonheur, plus ſuſceptible alors 


des impreſſions qu'on lui donne, 


EK qui font des traces fi profondes, 
Teſprit fe trouveroit fortific , ſinon 
contre les plaiſirs des ſens, puiſ- 
que Ceft la nature qui les fournit, 


il le ſeroit au moins contre les ex- 


ces qu'elle n approuva jamais. Il 
en ſeroit de meme de notre cceur 


ouvert aur affections qu'on lui inſ- 
pire : i] ſe muniroit des principes 


vertueux , quoffriroit a fa vue 
Fexemple des grands hommes ce- 
lebres dans tous les genres ; il 


ns on aA. am e 4 a a. a 
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apprendroit inſenfiblement a n'ai- 


mer que ce qui lui paroitroit con- 
forme aux ſentiments qu'il a Eprous - 


VES, & que admiration a graves 
chez lui pour toujours. On nous 


a fait heaucoup de mal , en nous 


croyant nes fi pervers & fi m- 


chants; cette croyance influe ſur 


ceux qui nous élevent: ils ſe per- 
ſuadent qu' etre vicieux eſt une nẽ- 


ceſſitè attachee a notre nature, & 


ne s embarraſſent pas a un certain 


point de nous reformer. Si Pon vou 
loit prendre la peine de raiſonner, 


on verroit qu' en naiſſant nous ne 


ſommes rien à le bien prendre, & 


diſpoſes a Etre ce qu'on voudra 


que nous ſoyons. Par la curiofite 
que la nature inſpire a la jeuneſſe, 


elle nous apprendroit , fi nous la 


216 Lettres phuloſophiques 


conſultions, comment il faut 8 


prendre pour remplir notre eſprit 
& notre cceur , avant que les ſens 
Sen ſoient rendus maitres : ſuivez 
un enfant au ſortir de ſon berceau 
 juſqu'a 15 ou 16 ans, & vous ju- 
gerez de ſon attrait pour appren- 
dre, pour peu que vous preniez 
la peine d enſeigner, & qu il n ait 
en quelque ſorte que le plaiſir de 


ſavoir ce qu'il ignoroit 3 a meſure 


que ces connoiflances croitront & 
qu'elles Voccuperont, ce qui eſt im- 


manquable, vous le verrez ſe don - 


ner lui- mème, pour les augmenter, 
une peine qui nen ſera plus une 
pour lui, parce qu alors le plai- 
fir paſſera la peine, & qu'on a 
tout gagne quand on y eſt parvenu. 


Il nen eſt pas tout- A · fait de meme 
du 
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du cceur, il depend encore plus du 
temperament que Feſprit; la ſen- 
ſibilite eſt plus un arrangement de 
la matiere qu'un produit de Veſprit : 
les gens les plus ſpirituels ne ſont 
pas toujours les plus ſenſibles, & 
les plus ſenſibles a leur tour ne ſont 


pas toujours les plus ſpirituels. Il 


faut connoitre les cœurs auxquels 
on a affaire; eſſayez ce qui les 
touche, tous ne ſont pas touches 


des memes choſes; il ny en a pour- 


tant point de fi dur & de ſi fe- 
roce par nature, auquel on ne puiſſe 
PEneEtrer par des ſoins aſſidus & 
proportionnes au caractere qu'on 
veut toucher : nous ſuĩvrons ce plan 
dans ma premiere Lettre. 


X 
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LE cceur eſt ce qui conſtitue le 


plus eſſentiellement Thomme dans 


tous les etats de la vie, & ceſt 
le coeur qu'on etudie le moins dans 
la jeuneſſe; il en eſt de tant de 
ſortes , ceſt-a-dire , qu'il ſe mon- 


tre avec des diſpoſitions ſi diverſes 


dans les enfants, que pour peu qu'on 
les examinat , on trouveroit faci- 


lement celle qui domine , & quel 


parti Von doit prendre pour la chan- 


ger, ſi elle eſt mauvaiſe : ce qui 


eſt plus facile qu on ne croit; ou 
pour la perſectionner, ſi elle eſt 
bonne, & lui faire atteindre le but 

qu'on ſe propoſe. Chiron vouloit 


PP ww — —— 22 88 —2 8 ££z, wm © ©, 


— 


rr e fry 


ſur la Jeuneſſe. 219 


ſans doute faire d Achille un homme 
colere, comme il le devint en effet, 
en le nourriſſant de la moelle des 
lions, pour attirer le feu qui faiſoit 


deja bouillir le ſang dans les veines de 


ce heros fougueux. N'eſt-il pas plus 
que vraiſemblable qu'en lui four- 
niſſant une nourriture plus douce, 
on auroit adouct ſon caractere, & 
qu'on ne lui auroit peut-etre laifle 
que cette vivacite , cette aCtivitef1 
neceſſaire dans toutes nos opera- 
tions, quien fait ſouventle ſucces ? 
Ne nous ſpiritualiſons pas plus qu'il 
ne faut: nos caraQteres ſont aſſujettis 
à nos temperaments , en ſont l'effet 
immediat ; C'eſt à ces temperaments 
qu'on doit adreſſer ſes ſoins dans 
Fenfance , pour en faire naitre dans 
la ſuite le caractere qui peut s'y 


Tij 
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aſſortir le mieux; ce neſt jamais, 
encore une fois, en revoltant la 


nature, qu'on reuſſit : ce n'eſt qu en 


Saccommodant aux indices qu'elle 
donne, qu'on peut ſe flatter de 
_ quelque ſucces. Vous Eprouverez , 
mon cher Linus , combien la ma- 
tiere influe ſur nous, & dans quel 
eloignement nous ſommes encore 
de ce qu'il faudroit faire pour Pa- 
mener à ce que nous ſouhaitons : 


il ny a pas d'autre voie pour x 


arriver ; la nourriture que nous 
prenons a cet age, air que nous 
reſpirons, Vexercice que nous fai- 
ſons, nous forment un temperament 


quelquefois fort different de celui 


que nous avons apporte du ſein 
de nos meres; j ai vu dans la meme 
ville, arroſce par deux fleuves auſſi 
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differents dans la qualité de leurs 


eaux que dans leurs cours, les ha- 


bitants de leurs bords divers con- 


tracter une ſorte d'analogie avec 


la rapidite de un & la tranquillite 
de Tautre. kes enfants eleves dans 
les montagnes ont un tout autre 
temperament que celui que donnent 
les plaines. Ce n'eſt point une Muſe, 
comme le diſoit poetiquement Hora- 
ce, qui donnoit aux Grecs ce pen- 
chant a Fharmonie quiregnoit dans 
leurs ecrits & meme dans leur lan- 
gage,c'eroit le climat heureux qu'ils 


| habitoient : leurs autres qualites 


Etoient [effet de leurs loix , de leur 
gouvernement, de leurs mceurs ; 
car je ne penſe pas, a beaucoup 
pres , que le climat fafle tout chez 


les hommes. 
Tii 115 
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Fru 
ET D ERNIE RE. 
II ne ſuffic pas d'avoir Etudie les 
cœurs qu'on veut former , la jeu- 
neſſe ne ſait pas feindre: ſa can- 
deur rend cette Etude facile. Il nen 
eſt pas de meme des moyens a 
employer pour corriger ou pour 
perfectionner les diſpoſitions dont 


on veſt aſſure: c'eſt un travail, 


ſur-tout fi l'on veut rendre agrea- 
ble la legon qu'on croit neceſlaire ; 
& il faut qu'elle le ſoit, ſi Fon 


veut qu'elle ſoit utile. Pour rendre | 


la jeuneſſe meilleure , il n'eſt pas 
neceſſaire de la rendre malheureuſe; 
il n'y a point de cas, filonsy 
prend de bonne heure , ou il faille 
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la traiter durement : les chatiments 
ne regardent que ceux qui, deja 


imbus de mauvaiſes habitudes, font 


craindre les excès qui peuvent en 
reſulter , & autoriſent par leur refiſ- 
tance les traitements les plus effica- 
ces, toujours inferieurs quels qu' ils 


ſoient, aux maux qu'on prevoit 


& qu'on veut Eloigner. 

Banniſſons en general les chati- 
ments quelconques de education : 
ils aviliſſent Lame, ils introduiſent 
la crainte qui eſt leur poiſon & 
la ſource de tant de malheurs; fai- 
ſons ſi bien, quelle puiſſe dire, 
je crainds Dieu, cher Abner, & 
n ai point d autre crainte. La pareſſe 
humaine Femploie comme le moyen 
le plus court de ſe mettre à ſon 
aiſe vis-a-vis de la jeuneſſe; comme 
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fi c'ttoit aux enfants à mettre à 
leur aiſe ceux qui les gouvernent, 
& non pas a ces derniers à ne s 
trouver que lorſque des legons 
agreables ont produit Feffet qu' ils 
ſe propoſoient. Nous ne finirions 
point, ſi nous voulions parcourir 
toutes les claſſes des cceurs : bor- 
nons-nous à quelques eſpeces , & 
voyons comment on pourroit les 
diriger , ou, pour mieux dire, 
tourner leurs diſpoſitions a la fin 
que nous cherchons ; je m'en pro- 
poſe deux, auxquelles on peut en 
rapporter une multitude d'autres: 
celle des cceurs durs, & celle des 
. Cceurs tendres, comme ſources im- 
manquables des plus grands maux, 
ou des plus grands biens; car, 
que ne derive-t-il pas de ces deux 
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eſpeces? Les procedes qu on doit 
employer ſont auſſi differents que 
la nature m&me de ces cœurs. 
Un cceur dur ne peut ètre amene 
à la ſenſibilitè que par la vue rei- 
teree d' objets attendriſſants, mal- 
heureux, quien les plaignant a ſes 
yeux, queen leur donnant quelque 
ſecours, & en eſſayant de lui en 
demander pour eux; il eſt bien 
difficile qu'à la longue la vue de 
ces objets, Vexemple qu'on four- 
nit en les ſoulageant, n'excite quel - 
que lueur d' humanitè: cette ſenſi- 
bilite, une fois entamèe, ne lui 
permettra pas du moins, comme au 
fils de ce riche, dont parle Pètrone, 
de demander tout Etonne , qu eſt- 
ce qu'un pauvre ? Il ſera facile 

d'aider un fi beau commencement; 
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on lui dira que ce miſerable qu'il 
a vu, eſt ſon frere par la nature, 
que le hazard a decide de leur 
fortune en faiſant l'un riche & au- 
tre pauvre; que la premiere, la 
plus ſacrèe des loix, eſt d'aider ſes 
ſemblables, d'adoucir leurs maux 
quand nous le pouvons; Sil en eſt 
beſoin , on lui prefſentera une mere 
chargee d'enfants qu'elle ne peut 
nourrir faute d avoir du pain a leur 
donner : on fera proſterner cette 
famille devant lui ; elle lui deman- 
dera d'avoir pitie de ſon ſort ; sil 
paroit attendri, elle Pappellera ſon 
protecteur, ſon pere, ſon ſauveur; 
il ſeroit difficile qu'un ſpectacle (i 
touchant ne tirat pas quelques lar- 
mes de ſes yeux; Fouvrage ſera 
alors bien avancè, il ne ſera plus 
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queſtion que de le fortifier par des 
repetitions , & sil eſt poſſible de 
lui attacher quelqu' enfant malheu- 
reux dont il prenne ſoin, & qu'il 
puiſſe fe flatter d'avoir tire de la 
miſere: voilà le moral; quant au phy- 
ſique qui doit y aider, y concourir, 
il faut veiller ſur la nourriture, la 
rendre douce, eviter dans les exer- 
cices du corps les exces, le rete- 
nir plutot que Panimer a tenter des 
choſes trop difficiles; le courage 
ne manque guere à ces ſortes de 
cartacteres: ils ont plutot beſoin 
di'ęètre reprimes qu'enhardis. Il eſt 

bien croyable que les gens dont 
la dureté nous revolte fi fort, qui 
ſont devenus ſi inſociables, n avoient 
pas été élevés avec les procedes 
que nous venons d'indiquer : C'eſt 
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une queſtion qu'on fait tous les 
jours, qui me paroit decidee depuis 
long temps, sil vaut mieux avoir 
un cœur dur, inacceſſible ala pitié, 
qu'un cœur tendre & ſenſible, 
expoſe à des peines que les cceurs 
durs n'eprouvent point; comme fi 
la ſenſibilite, à quelque épreuve 
qu'elle ſoit miſe , n toit pas tou- 
jours une ſource de plaifirs , aux- 
quels la durete ne peut atteindre; 
comme fila tendreſſe, dans le temps 
meme qu elle ſouffre, ne portoit 
pas avec elle une ſorte de conten- 
tement que le malheur meme ne 
peut pas effacer. Qui de nous 
d'ailleurs prefereroit la ſociete des 
cœurs durs à celle des cceurs ſen- 
ſibles? Ne nous flattons pourtant 
pas qu'il n'y ait rien a corriger aux 
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ccœeurs tendres : les Egarements & 
les exces auxquels ils ſe portent 
quelquefois , ſont faits pour nous 
alarmer ; Vinteret qu'il eſt fi naturel 
de prendre à ce qui leur arrive, 
ne ſuffit pas pour les juſtifier ; 
& dans le temps que nous les 
plaignons , nous ne pouvons pas 
nous empeècher de les condamner. 


Vovyons donc comment on pourroit 


sy prendre pour ne leur laiſſer 
que le plaiſir attache a la ſenſibi- 
lire, ſans leur faire courir le riſ- 
que aſſez ordinaire de S'egarer dans 
leurs affections. — 

Comme leurs diſpoſitions s annon- 
cent de bonne heure , on peut y 
pourvoir de bonne heure auſſi: c'eſt 
un feu ſacrè qu il ne faut pas eſſayer 
d'cEteindre , on nen viendroit pas 
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à bout quand on le voudroit; il 
eſt ſeulement queſtion de diriger 
ſa flamme & ſa chaleur vers les 
ſeuls objets qui ſont dignes de len- 
tretenir & de Fattiſer. Ce n'eſt qu'a 
de petits objets que les enfants s atta- 
chent: c'eſt la vivacite, la ſenſibi- 
lite, la tendreſſe qu'ils y attachent, 
qui annoncent la qualité de leurs 
ccœeurs; des-lors il eſt beſoin d'y 
pourvoir : ils ſont capables de ſentir, 
fi Ton prend la peine de le leur 
. expliquer , que ce qu'ils aiment 
n eſt pas digne de leur amitie : pour 
leur öter cet attendriſſement frivole, 
on leur preſente ce qu'ils doivent 
aimer davantage; on leur en dit les 
raiſons, on ſeche leurs larmes quand 
elles coulent mal - à - propos, on 
les laiſſe repandre quand il y a rai- 
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ſon d'en verſer. D'annee en annèẽe 
les ſujets deviennent plus impor- 
tants „ on y apporte le meme 
remede ; on approuve le ſenti- 
ment bien applique, on deſap- 
prouve celui qui ne Feſt pas, mais 
en donnant toujours les motifs de 
blame qu'on y attache. Ce neſt 
jamais que pour ſe dèbarraſſer de 
la peine qu'on trouve a raiſonner 
avec les enfants, qu'on les ſup- 
' poſe incapables de raiſonnements ; 
comme ils n'ont encore ni prejuge, 
ni paſſion bien etablie , il eſt ſur- 
prenant avec quelle facilite ils ſe 
rendent à la verite qu'on leur mon- 
tre: ainſi conduits juſqu'a Vage ol 
les paſſions ſe font ſentir , ils ſe 
trouvent diſpoſes a n'admettre dans 
leurs affections que ce qui eſt hon - 
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nète, & quoique le plaiſir ait plus 
d empire chez eux que chez les 
autres, accoutumes A diſcerner le 
veritable de ce qui nen eſt que 
Fombre , celui WM deshonore, de 
celui qui ſe trouve conforme aux 
ptincipes qu' ils ont regus; s ils font 
des fautes, elles ſeront legeres , & 
mentraineront pas ces ſuites hon- 
teuſes qui detruiſent les fortunes, 
qui deſolent les familles, & qui 
font gemir ceux que leur eclat 
en inſtruit. 
Il y a une precaution 4 pren- 
dre: on doit craindre que cette 
_ extreme ſenſibilitè n entraine de la 
molleſſe, de la pareſſe: elles en 
ſont ſouvent une ſuite nëceſſaire; 
la ſeule maniere d'y pourvoir eſt 
de leur inſpirer du courage, de 
SY rendre 
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rendre leurs connoiſſances folides , 
de les inſtruire plutor que de les 
amuſer , d' etre avares du temps 
avec eur, de nen laiſſer pas per- 
dre; il y a une mighiere de forti- 
fier ame, & cette eſpece de cœurs 
en a beſoin : c'eſt de fortifier leurs 
corps par un exercice aſſidu, & 
gui aille toujours en augmentant , | 
par des jeux qui les tiennent en 


haleine & qui ne les amolliſſent pas, 


par une nourriture plus ſolide que 
delicate, par des ſpeQacles & des 
lectures qui Elevent lame & qui 
ne Tattendriſſent pas; Corneille, en 
ce cas, eſt preferable a Racine, 
quelqu 'excellent que ſoit ce der- 
nier; la colere d Achille vaut 


mieux pour eux que les lamenta- 
tions d'Enèe, &c. 


v 


ugues 


» Mon cher 
©quitter envers 

mp immenſe que, 
„d'autres p 
mieux que moi - ; 
haite quiils en retirent 


235 


TABLE 
DES MATIE RES 


Contenues dans! Homme ſociable, 


Des Vertus. Page 14 
= oa 19 
De 1 Humanite. 27 
De_lHonnetete, 35 
Du Courage. WD 
Die la Fidelue. 53 
De la Veriid, "oF 
Die la Sire, 62 
De Indulgence & de la 8 ubordina- 
tion. 66 
Des Qualites, 71 
Du Travail. 76 
De la Parr. 4 


236 TABLE DES MATIERES. 


De la Profeſſion. 
De la Modeſtie. 
De la Douceur. 
De la Politeſſe. 


De 1 Interer perſonnel. 


De PF Ambuion, 
De PEnvie. 

De la Jalouſie. 

De P Avarice. 

De la Volupté. 

De la Mechancete. 

Concluſion. 


— 
109 
112 


119 


134 


137 


140 


146 
150 


156 
165 
— 


Fin de la Table de mas ſociable, 


237 


| . a 
FABLE 
Des Lettres philoſophiques ſur la 


3 Jeuneſſe. 
Lerrazr, Page 175 
_—— 182 
Lettre III, N 189 

Terttre IJ, 1 
Lettre , 206 
Lettre V, 212 

Lettre VII, 218 

Lettre VIII & demiere, 233 

—— ů ů —ů — 
APPROBATION. 


J Al lu, par ordre de Monſeigneur le Chancelier, 
un manuſcrit intitult : De L' Homme ſociable ; je 
nꝰy ai rien trouve qui m*aitparu devoir en empcher 
Fimpreſſion. A Paris, ce 26 Novembre 1771. 
AMEILHON, 


De FImprimerie de Louis Jonxr, Fils, rue de la 
Huchette, pres le petit Chatelet. 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, ran IA Ack Dr Drtv, Ror on 
Fzance Er DE Navarke : A nos ames & 
feaux Conſeillers, les Gens tenant nos Cours de 
Parlement, Maitres des Requetes ordinaires de 
notre Hotel, Grand-Conſeil , Prevot de Paris, 
Baillifs , Senéchaux, leurs Lieutenants-Civils , & 
autres nos Juſticiers qu'il appartiendra; S a 1 Ur. 
Notre ame le ſieur 1 — Junior, Libraire, 
Nous ayant fait expoſer qu'il defireroit faire im- 
primer & donner au Public, L Homme ſociable ; 
il Nous plaiſoĩt lui accorder nos Lettres de Per- 
miſſion pour ce neceſlaires. A ces causrs, vou- 
lane favorablement traiter I'Expoſant , Nous lui 
avons permis & permettons, par ces Preſentes, de 
faire 3 ledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui — * & de le faire vendre 7 | 
ar tout notre Royaume, pendant le temps de trois 
— conſEcutives, a compter du Feat," la date 
des Préſentes. Faiſons defenſes à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres perſonnes , de quelque qua- 
lite & condition qu elles ſoient, d'en introduire 
d'impreſſion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiſſance. A la charge que ces Preſentes ſeront 
emeégiſtrées tout au long ſur le Regiſtre de la 
Communaut des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d'icelles ; que Vimpref- 
ſion dudit Ouvrage ſera faite dans notre Royau- 
me, & non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
raQeres; que Plmpetrant ſe conformera en tout 
aux Reglements de la Librairie, notamment 3 


ae la preſente Permiſſeon ; qu avant de Fexpoſ 


— 
1 
- 


1 


celui du 10 Abril 1746, 4 peine de dechear 


en vente, le Manuſerit qui aura ſervi de copie 
Limpreſſion dudit Ouyrage , ſera remis au mer 
Etat od l' Approbation y aura ErE donnee , ès mai 
de notre très- cher & f6al Chevalier, Chanceli 

Garde des Sceaux de France, le Sieur de Mar 
PEOV qu'il ea ſera enſuite remis deux Exemplait 
dans notre Bibliotheque publique, un dans ce 
de notre Chateau du Louvre, & un dans ce 

dudit Sieur pe Mur zor; le tout à peine 
nullitè des Préſentes. Du contenu pv Ing va 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expe 
ſant & ſes ayants cauſe , pleinement & paiſibl 
ment, ſans ſouffrir - qu'il leur ſoit fait auci 
trouble ou empkchement. i 


premier notre Huiſſier ou Sergent ſur ce requi 
de faire pour Pextctioa d'icelles * 
| & neceſſaires , ſans demander autre permiſſion 


x nopobſtanf clameur de haro, Charte Nor 


mandẽ & Lettres a ce contraires. Cax tel eſt noti 
plaiſir. DoxxE 4 Patis, le huitieme jour du moi 
de Juillet, Pan mil ſept cent ſoixante-douze 
de notre regne le cinquante-ſeptieme. 
Par le Roi, en ſon Conſeil, LE BEGUE. 


i giſer ſur le Regiſtre XVIII de la Cham! 
. an 6244 des Libraires & Imprimeurs ; 
Paris, NC. 1803, fol. 699 , conformement 

Reglement de 1723. A Paris, le 14 Aoit 177 


- 


